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'avertissement. 

L ES Amours pafloralcs de Daphnis 
& Chloc ont pour Auteur le Sophifte 
Longus. Il cft difficile de fixer le tems 
au^el il a vécu. Les Savans prétendent 
quii-na'-ftïit qu'après Héliodore 
Auteur des Amours de Théagcne & de 
Chariclée , lequel vivoit fous l'empire 
de Théodofe & de fesfîls , c'cft-à-dire 
fur la îin du IV^ ou au commencen^ent 
du V^ iîeclè." Ils fc fondent fur ce qu'il 
lemble que Longus a imité Héliodore 
en -quelques endroits de fon ouvrage. 
Ain<î Longus pourroitétredu V^fîccle! 
li a écrit fon Roman en profe Grecque] 
L'amour & la /implicite paftorale y 
font dépeints avec tant de grâce & tant 
de naturel , qu'il s'eft attiré l'eftime 
des conrioifTcurs. 

La première Edition Grecque de ce 
Roman , cft celle que Raph. Colum-^ 
baoïfit faire àFlorcncc chez les Juntes ^ 
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en 1498. Il en parut une autre , trois' ans 
après , à Heidelberg , en Grec , avec 
la Paraphrafc que Laurent Gambara 
en avoit faite en vers Latins , & qui 
avoir été imprimée en 14^6. La liberté 
qu'il y avoit prife de changer , d'ajou- 
ter & de retrancher ce qu'il avoit jugé 
à propos , n'étoit point propre à don- 
ner une idée juftc de l'Ouvrage de 
LoDgus. Ceft ce qui obligea Goth. 
Jungerman de travailler à une Verfion 
littérale,qui fut imprimée av.ec fcs notes 
à Hanau , en i^of . Il fe fit une autre 
Edition de Longus en Grec & en Latin 
à Heidelberg l'année fuivante , avec 
l'Achilles Tatius. Pierre Moll, Profcf- 
feur à Francker , ignorant toutes ces 
Editions , ignorant même que Longus 
eût été traduit en Latin , en publia , en 
1660 , une Traduftion accompagnée 
de Notes affcz étendues. L'illuftrc 
M. Huct , ancien Evêquc d'Avranches, 
nous apprend dans Ton Origine des 
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Romans , qu'il avoit eu dcfTein d'en 
donner une nouvelle. C'eft une perte 
pour le Public qu'il n'aie pas exécuté 
ce projet : (a profonde érudition 6c ùt 
critique fine & exaâe répondoient de 
la réuflîte de l'Ouvrage. 

Quoique Politien , dès la fin du 
XV* fieçlc , eût parlé avantageufe^ 
ment de ce Roman , il n'avoit encore 
paru en aucune langue vivante , lorC^ 
que le célèbre Jacques Amyot publia 
{a Traduélion Françoife en 1^59- Elle 
eut le' même fuccès que toutes les autres 
que nous avons de lui. Pierre de Mar- 
caflus crut rendre un grand fervice au 
Public que de lui donner une préten- 
due nouvelle tradudion. Tout .ce qu'il 
fît cependant , ce fut de retoucher ou 
plutôt de gâter le François d* Amyot , 
8c de s'écarter en diffêrens endroits 
du fens de l'Original^ en voulant y 
faire des ckangemens à fa façon. L'on 
dit qu'Annibal Caro , connu par plu- 
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fieurs Ouvrages , & entr'autrcs par £a 
Traduiflion de l'Enéide de Virgile , en 
avoit aiifli fait une de Longus en Ita- 
lien , mais elle n*a pas paru. George 
Thorniey en publia une en Anglois 
en 16 S7. 

Lorfqu*on a formé le defTein de faire 
une nouvelle Edition des Amours de 
Daphnis & de Chloé en François , l'oa 
n'a pas balancé à qui des Jeux traduc^ 
teurs de ce Roman l'on donneroit la 
préférence. Amyot l'a facilement em- 
porté fur fon concurrents c'eft donc 
fa Tradudionque l'on redonne au Pu- 
blic. On n'a pu cependant fe difpen-^ 
fer d'en ôter quelques contre^fens qui 
étoient moins dus à la faute du Tra- 
dudeur , qu'à celle des manufcrics 
qu'il avoit eu pour y travailler. 
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PREFACE. 

xLsT AST un jout â la cha{Iè en TlAs de 
Metdin , dedans le parc qui eft facré aux 
Nymphes j \'y veis une des plus belles chofes 
que je fçache jamais avoicvues : c*eftoir une 
painâure d*une hiAoire d'amours. Le parc 
de (by-mefine eftoic bien beau -y aufly planté 
de force arbres , femé de fleurs , & arrouflè 
d*une frefche fontaine « qui nourrillbit & Icm 
arbres & les ^urs. Mais la pain£bire eftoic 
encore plus pla/fante que tout le relie , tant 
pour la nouveauté du fubjeâ , dont l'adven* 
turc efloic mcrveiileufe , que pour l'artifice 
£c l'excellence de la painâure amoureufe s 
tcUemenc que plulîeurs palTantz qui en 
avoyent ouy parler alloyent vifiter le parc •, 
non moins pour voir cette painâure , que 
pour faire prière aux Nymphes. Il y avoir des 
femmes groâès qui accouchoient , & d'autres 
qui enveloppoient de langes leurs enfans , de 
petits poupards en maillot ezpofez â la mercy 
de Forreune^ des beftesquiles nourrifibienc» 
des paÛeursqui lesenlevoyent » une compai- 
gnie de jeunes gens qui s*alloyent esbactre 
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AUX champs , des courfaires qui efcumoîenc 
les coftes de la mer , des ennemis qui cou- 
T9yenc le pays y avec plufieurs autres chofcs » 
& toutes amoureufes , lefquelles je regardiay 
en û grand plâyfîr , & les trouvay û belles » 
qu*il me princ envie de les coucher parefcrit. 
Si cherchay quelqu^un qui me les donnaA 4 
entendre par le menu. Et ayant le tout par- 
ticulièrement entendu , en compofay quatre 
livres , que maintenanr |e dédie , comme une 
offrande , à Amoup , aux Nymphes & â Fan , 
efperant que le conte en fera playCant te 
agréable à plufîeurs manières de gens, pource 
qu*il pourra fervir â guérir le malade,confo« 
1er le dolent , remettra en mémoire de Tes 
' simoors celuy qui aura aultrefois eAt amou- 
reux , & inftruira celuy qui ne Taura encore 
point efté : car il ne fut ny ne fera jamais 
liomme qui du tout fe puifTe tenir d'aymer ^ 
tant qu'il y aura beaulté au monde , èc ^ue 
les yeux auront puifTance de regarder. Mais 
Dieu veuille que , en defcrivant les amours 
desaultresy je B*cn fois moi • meinc ^a^ 
iraiUé. 
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LIVRE PREMIER. 

MrTtLïHB enu[ie(brteVilUea['IflB 
de Mttilin , belle Se grande, euvicannis 
il'un canal d'eau de mer qui due tout i l'en- 
jtoui , fuc I«quc! j a plu£euii ponn de pieirf 
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blanche & polie , tellemenc (]u'on diroic à 
lavoir que c'cft une lflc,ôc non pas une Ville. 

Loin d'icelle , à environ cinq quartz de 
lieue 9 l'un des plus riches habicancz avoic 
un Fort bel héritage ', car il y avoic des mon- 
taignes où fe nourriiToit. grand nombre de 
beftes fauvages » des coufteaux reveflus de 
vignes , des plaines de terres labourables à 
porter froumenc« & paflu rages pour le beflail, 
le tout eflendu au long de la marine qui 
rendoic le lieu plus délicieux. 

En cette terre , un chevrier nommé La- 
mon , gardant Ton troupeau trouva un pecic 
enfant que Tune de Tes chèvres allaiâoit , 6c 
voici la manière comment. Il y avoit un 
hallier fort efpés de ronces & d'eipines , 
couvert tout à l'entour de lierre & au 
dcfToubz la terre Fculttée d'herbe déliée & 
menue , fur laquelle ctoit le petit enfant 
gifant. Là s'en couroit la chèvre ordinai- 
tement » de forte que bien fouvent l'on ne 
fçavoit ce qu'elle devenoit , 6c abandon-« 
pant fon petit chevreau , fe tenoir auprès du 
petit .enfaac* Iiamon ayanc picié du pauvre 
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chevreau que la mcre abandonnoic en ce 
poinâ 9 prit garde en quelle parc elle sVn 
alioic : & un jour au chauld du midy U 
fuivic à la trace , & vid comme elle encroic 
deflbubz le hallier tout doucement , comme 
fi elle eufl eu peur de blccer avecque Tes 
ongles le petit enfant en entrant. L'enfant 
fuceoic le pis de la chèvre ne plus ne moîni 
que s'il euft tetté la mammelle de fa mère 
nourrice : dequoy Laraon s'esbaliilTànt , ainfî 
que Ton peut penfcr , s'approcha de plus 
près , & trouva que c'eftoit un enfant masle , 
grand, pour Ton âge , & beau à merveilles « 
plus richement emmaillocté que ne portoic 
fa fortune , eflantainfi miférablement expo(& 
& abandonné â Tadventure : car il eftoic en« 
veloppé d'un riche manteau de pourpre, 
qui fe fermoir au collet avecque une boucle 
d'or 9 8c auprès y avoit une petite efpée do- 
rée ayant le manche d'yvoire. Si fat de 
prime face entre deux d'emporrer feulement 
ces enfeignes de recognoidànce", fans autre- 
ment fe foncier, de l'enfant. Mais y ayant 
un peu penfé ^ il eut honte de ne fe monftrec 
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pour le moins aufTî charicable & humain 
que fa chèvre : de forte que quand la nuiâ: 
fur venue il enleva le cour , & porta à ia 
femme, qui a voir nom M/rrale , lesjo/aulxy 
Tenfam & la chèvre. Sa femme toute eAon- 
née luy demanda s'il étoic poffible que les 
chèvres portaiTenc de tels enfantz « & fou 
maty hiy conta tout, comment ilavoit treuyé 
Tenfant abandonné , comment la chèvre luy^ 
donnoit Ton pisà tetter , & comment ilavoii: 
eu honte de^le lai (Ter périr. Myrtale fut bien 
d*advis qu'il ne Tavoit pas deu faire : aintî 
cAant tous deux d*accord de l'eslever , ilz 
ferrèrent les joyaulx & enfeignes de recong- 
noiiTance que Ton avoir expofés avecque 
l'enfant , dirent par- tout qu'il eft à eulx , 
fie le feircnt allaiéter à la chèvre , & afin que 
le nom mefnie fcn tid mieox fon padeut , 
Tappe lièrent Daphnis. 

Delà â deux ans un berger demouranc 
non gueres loing de là, qui avoic nom 
Dryas , en gardant fes moutons , yid auflt 
une toute pareille chofe 9 & trouva uiie fem- 
blable advencure* 
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Il y avoit en ce quarticr-U une caverne 
que l'on nommoic la caverne des Nymphes , 
qui efloic une grande fie groffe roche , creuze 
par le dedans & toute ronde par dehors , au 
dedans de laquelle il y avoic des images & 
ftatues des Nymphes , uillées de pierre , les 
piedz fans chaudèure , les bras tout nudz & 
reboucfez jufques aux efpaules , les chcvculx 
efpars au deilbubz du col Tans trefïès» 
ceinâes fur les reins , toures ayant le vifage 
liant ^ & la contenance telle comme û elles 
euHênc balle enfemble y le deifus , pour 
mieux dire, la voulte de cette caverne 
edoic le meilieu de la roche , au fond de 
laquelle foutdeic une fontaine qui faifoit un 
ruidèau dont eAoic arroufé le beau pré ver« 
doyanc au devant de la caverne , où Thu- 
meuE de la fontaine nourriilbit la belle herbe 
menue & délicate i ta eftoyent attachez & 
penduz force potz â traire les befles , force 
fluftes, flageoIletz& cballuméaux, que les 
anciens bergers y avoient donnez pour of- 
frandes. 

£n cette caverne des Nymphes onc brebis 
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tyant n*agueres aigneié , aUoit & venoic fi 
/ouvent » que le berger mefme cuyda plu- 
fieurs fois qu'elle Te fud perdue , & â cette 
caufe la voulant chaftiet afin qu'elle demou* 
raft par après au troupeau , paifTant avec les 
autres , fans plus s'efcarter ny efgarer comme 
elle faifoit ordinairement , il feit un collet 
d*une verge de franc oziet , en manière de 
lacqz courant & s'approcha de la caverne , 
pour y furprendre fa brebis : mais quand il 
fut auprès il y trouva bien autre chofe qu'il 
n^avoit efperé » car il vid la brebis qui don- 
noit à tetter fon pis à un petit enfant aufli 
gentillement & aufli doulcement que fçauroit 
faire une nourrice. Le petit enfant fans 
crier prenoit de grand appétit puis l'un , 
puis l'autre bout du pis de la brebis > 
avecques fa petite bouche qui eAoit belle & 
nette , pource que la brebis luy lefchoit le 
vifagc avecquc fa langtic , après qu*eftoit 
faoul de tetter. L'enfant eftoit une fille, 
avecque laquelle avoyent efté expofées quel- 
ques bagues & en feignes pour pouvoir la 
(ecoognoiftcc â i'advenir : c*e(l à fçavoir une 

coijiq 
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coiffe d'or , des patins dorez , & deschauflêf 

brodées d'or j auHi le berger efHmanc cette 

rencontre eflrechofe advenue par exprefTe dit 

pofîcion des DJciix , & quant & quant ayant 

apprins de fa brebis quMl en devoit avoir pitié, 

enleva l'enfant entre fes bras * ferra les 

bagues dedans un biflac Se feic prières aux 

Nymphes , qu'à bonne heure pufl-il eslevec 

& nourrir la paovre enfant, qui comme 

implorant leur ayde & mercy 9 avoir eflé 

geicée à leurs piedz ; puis quand' l'heure 

fut venue de remeher fon trouppeau au 

xe£k 9 retournant au lieu de fa demourance 

champcdre , conta à fa femme ce qu'il 

avoir veu , & lui monflra ce qu'il avoir treu- ^ 

v6 9 en lui commandant qu'elle tinftde là 

en avant l'enfant pour fa fille naturelle , & 

que feciectemcnt elle la nourrift comme 

£enne. 

Parquoy la bergère , qui avoir nom Napé , 
devint incontinent mère d'afïtâion , & 
commença à aymer & traiter l'enfant 
avecquc relie diligence & telle follicitude » 
qu'il fembloit proprement qu'elle eult peut 

Si 



14 



Les Amours 



que la brebis n'emporiaft le prix de doulceuc 
& de bénignité devanc elle > & afîn que 
plus facilement on creuft que Tenfanc fud 
iîenne , elle lui donna auffi au nom pallo- 
rai , & la nomma Chloé. 

Ces deux enfants en peu de temps de- 
vindrent gtandz , & monilroyent hiefi à leut 
gentilletTe & beauté qu'ils n'étoient point 
yfTus de gens de village ne de payfans , & 
fur le point que l'un fut parvenu à l*cage 
de quinze ans , & Taulcre de deux moins , 
Làmon & Dryas en une mefme nutâ ron-> 
gerenc tous deux un tel fonge. Il leur fut 
ad vis que les Nymphes ( dont les ftatues 
eftoyeut en la caverne où il y avoir une 
fontaine , & où Dryas avoic trouvé La fiUc ) 
livroyent Daphnis & Chloé entre les mains 
d*un |eune garçonnet « fort gentil fie beau 
à merveilles , letjuel avoir dct aesles aux 
cfpaules , & portoit de petites flèches « avec- 
ques un petit arc , & que ce jeune garçun* 
net les touchant tous deux d*uae mcGne 
âefche , commanda â Tun paiUre de U en 
Rivant les chèvres , & â l'aulcrc les brebis. 
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l^es pafleurs ayant tous deux eu cette vifîoii 

en dormant , furent bien marris , de ce que 

leurs DourrifTons eftoyent auflî bien comme 

culx deAinez à garder les beAes , & mefmco 

incxit pour ce que les marquei de recongnoif- 

Tance qu*ilz avoyent trouvées cxpofées quanc 

& eulz , leur avoyent promis quelque bien 

plus grand cftat & fortune bien plus émi« 

Sien te : â l'occafîon de quoy ifz les avoyent 

jufques-lâ nourrys plus délicatement que 

l'on ne fait les eufantz des bergers ^ & leur 

avoyent faiâ: apprendre les lettres & tout 

le bien & Thonueur quMlz avoyent peu en 

un lieu champeilre : mais toutes-fois ilz des- 

' libérèrent d^obéir aux Dieux touchant TeAat 

de ceux qui par leur providence avoyent 

rAc faulvez. £c après avoir communiqué 

leurs fonges enfemble & facrifié en la caverne 

des Nymphes à ce jeune garçonnet qui avoir 

des aeslcs aux efpaules ( car ils n'en euiTent 

fceu dire le nom ) , les envoyèrent tous 

deux aux champs garder les beftes , leur 

cnfeignantz particulièrement toutes chofes 

liéceiTjiires à Peftac de pafhur , comment 

Bij 
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il faut faire paiflre les beftes ayant mydy , 
& commcnc après que le cbauld eft paHe x 
à quelle heure il les faut remener au te£b , 4 
quoy faire il ed befoing ufer de la houllecte , 
£c à q\ioy de la voix feuUement. 

Ces deux jeunes enfantz receurent cette 
charge au(ÏÏ volontiers & avecqucs autant 
de plaiGr comme fî c'euft ecé quelque grand, 
commandement » & aymoyent leurs belles 
trop plus afFcftucufement que n'cft la coiif- 
tume des bergers : elle , pource qu'elle £e 
fencoit tenue de fa vie à la brebis qui ravoîc 
allai6^ée *, & lui , pource qu'il fe fouvenoic 
qu'une chèvre Tavoit nourry. 

Or eAoir-il lors environ le commence- 
ment du printemps que toutes fleurs font en 
vigueur , celles des bois , celles desprez, fie 
celtes des montaignes s aufli jà commen- 
(çoient les abeilles à bourdonner , les oifeaulr 
à roflîgnoler , & les aigneaulx à fauter , les 
petitz moutons bondillbyent par les mou- 
caignes , les mouches â miel murmuroycnc 
par les prairies , & les oifcaulx faifoycnt 
cefonneir les buifTons de leurs chantz. Aia(i 
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ces deux jeunes & délicates perfonnet voyants 

que toutes chofes faifoyent bien leur devoir 

de s'cfgayer à la faifon nouvelle , Ce mirent 

pareillement â imiter ce qu'ilz voyoyent & 

qu'ils oyoyent auflî 5 car oyantz chanter 

les oyfcaulx , ilz chantoyent , & voyants 

faulcer les aigneaulz , ilz faoltoyent « & y 

comme les abeilles , sdloyeat ceuillantz des 

fleurs , dont ilz gertoyent une partie en 

leurs feins, & de Taulcre fayfoyent de petitz 

chappelletz , qu'ils portoyent aux Nymphes, 

& faifoyent toutes chofes cnfemble , paif- 

fantz leurs trouppeaux Tun auprès del'aultre* 

Souventesfois Daphnis alloit faire revenir 

les brebis qui s'efloyent un peu trop loing 

cfcartées , Se fouventesfois Chloé faifoit 

defcendre les chèvres trop hardies , eftant 

montées au plus hault de quelques rochers 

droitz 8c couppuz ^ quelquefois Tun tout 

feul gardoit les deux trouppeaux cnfemble , 

pendant que Taultre vacquok à quelque 

jeu. 

Leurs jeux e/loyent jeux de bergers 8C 
^^ctkhniz : c^t elle alloit quelque parc cueillyc 

301 wj 
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des joncs, donc elle faifoic un cofin à 
mettre des cigales y & ce pendant ne fe fou- 
cioic aulcunement de Ton trouppeau. Luy 
d*aulcre coAé alloit coupper des roufeaux , 
& en pertuifoit les joinâures > puis les re- 
coUoit enfemble avec de la cyre molle , Se 
apprenoic à en jouet bien fouvent jufques à 
la nutâ , quelquefois ilz s^encredonnoyenc 
du laiA ou vin , & s'encrecommuniquoycnc 
les autres vivres qu*ilz avoyenc apportez de 
la raaifon. Brief > on eufl pluftoil veu les 
brebis ou les chèvres toutes efcartces les unes 
des autres , que Daphnis esloingné de Chloé. 

Ain(î , comme ilz eftoycnc occupez à tels 
jeux 9 Amour leur drelTa à bon efcienc une 
celle embufche. 

Il y avoir affez près de là une louve , 
laquelle ayant n*agueres louveté^ raviilbîc 
fouvent des aultres trouppeauxde la proye 
à foifon , dont elle nourriffoit Tes pecicz 
iouvetteaux : par quoy les payfans du village 
faifoyent la nuit des folTes Se des pièges de 
quatre braffées de largeur & autant de pro- 
i^dcut 5c efpandoyenc au loing la plus^ 
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grande partie de la terre qu'ilz en avoyent 
tirée , puis les couvroyent avec dei verges 
longues & gresles , & femoyent par defTus 
le dexnourant de la terre , à celle £n que 
la place femblaft toute plaine & unie comme 
devant : en manière que s*il n'euft paiTé pat 
deiTus qu'un lièvre feulement , en cpuranc 
il euft rompu les verges qui eftoyent pat 
manière de dire plus foibles que brins de 
paille 9 & lors euft-on bien veu que ce n'ef- 
toit point tene ferme 9 mais une fcinâe 
feullenent. 

Ayantz faiâ plusieurs telles foiTes en la raon- 
taigne 8c en la plaine » ilz ne peurent neant- 
inoins prendre la louve» car elle s*apperciK 
bien de leur rafe « ains tua plufieurs chèvres 
& plufîeurs brebis , 8c prefque Daphnis lui- 
XBefme > par tel inconvénient: deux boucz de 
fon trouppeauy s'escfaauiFerent tellement à. 
combattre Tun contre l'autre,& fe heurtèrent 
û rudement que la corne de l*un fuft rompue : 
de quoy fentant grande douleur celuy qui 
cftoit cfcorné f<i mit en bramant à fuyr , %ç 
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le viâorieux à le pourAiivre , fans luy doa^ 
ner loylîr de reprendre fon haleine. 

Dapbnls fut fore marry de veoir l'un dé 
Tes boucs aind mucilé de fa corne , & cour« 
roucé contre la fîercé de Taultre qui encore 
cftoic fi afpre à le pourfuyvre après Tavoic 
baccu , fi prend un bafton en un poing , & 
fa houllette de Paulcre y 6c s'en court après 
ce pourfuyvant, 

Ainfi le bouc fuyant les coupz & Daphnis 
le pourfuyvant en courroux , ne regardèrent 
pas bien ne l'un ne l'aulcre devant eulx : car 
ilz tumberent coatdeux dedans Tun de ces 
.pièges , le bouc le premier > & Daphnis 
après , ce qui lui faulva la vie » pource que 
le bouc fouftinft fa cheufp : mais fe voyant 
cumbé en cette fofle , il ne peut faire 
auUre chofe que fe prendre â plorec j eq 
attendant d ^uelcun viendroit. point poifc 
Vcn retirer, 

Chloé ayant de loing veu fon accident « 
. y accourue foudainement : & voyant que 
J)fiphQis eftoit eo vie , s'en alla viftemenF 
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appcller un bouvier de là auprès » pour luy 

ayder à le mettre hors de cette foHè : le 

bouvier cherclurpar-cout une corde qui fuft 

a^z longue pour lui rendre , mais il n'en 

peuc fîner : par quoy Chloé deslia le cordon 

dont les trefTes de fe^ cheveulz eftoyenc 

liées , & le donna au bouyier pour en 

tendre un des boutz à Daphnis ; ainfi firent- 

îlz tant eulx deux enfemble en tirant de 

deifus le bord de la foife 9 & luy en s*aydanc 

de fou codé le mieulz qu*il pouvoit , que 

' £nablement ilz le mirent hors du piège. 

Fuis après avoir tiré le bouc dont les cornes 

en cumbaut s*eftoyenc brifce^ , tant le bouc 

vaincu avoit «Aé promptement vengé , ilz 

le donnèrent au bouvier pour fa recompenfe* 

Si convindrcnt entr^eux que fi on leur de* 

xnandoit à la maifon ce qu'il eiloit devenu 9 

ilzdiroyent que le loup l'avoic enlevé. 

Ils retournèrent enfuite vers leurs troup* 
peauz , de les ayantz trouvez pailTantz tran- 
quillement , ils s*a0îrent fur un tronc de 
chefne , & regardèrent fi en tombant il ne 
s'cftoît point blcilé en quelque endroit du 
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corps. N'y ayaoc rien veu de ble(!^ ne de 
meucdry, aius eftanc feullemenc couc couverc 
de Eerrc & de boue , Daphnis refolut de l*e 
laver , avant que Lamon 6c Myrcale fceuf- 
fenc ce qui luy eflotc arrivé. Venant don/cques 
avecque Chloé dans Tantre des Nymphes » 
il luy donna (a pannetiere & Ton fayon à 
garder. Daphnis alloit ainii devifant & par- 
lant puerillemenc en lui-mefme : Deà « que 
me fera le baifer de Chloé > fcs lèvres focc 
plus tendres que rofes, fa bouche 6c Ton 
haleine plus doulce qu*une gaufKe à miel , 
6c toutefois Ton baifer efl plus piquant que 
l'aiguillon d'une abeille : j'ai fouvent baifé 
de petits chevreaulx qui ne faifoyent encore 
. que naiflre , & le petit veau que Dorcon m*aL 
donné : mais ce baifer ici eil tourte aultre 
cbo(e ; le poulx m*en bat » le ccrur m'en 
crefTaultimon ame en languit, 6c neantmoins 
je defîre la baifer de rechef. O mauvaife 
viâoire ! ô eflrange mal dont je ne fçaurois 
,dire le nom ! Chloé n*avoit-eIle point gouAé 
de quelques poifons avant que de me bai<!- 
fct ? Mais comment n*eo e(t-elle pas morce i 
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O comment les harondelles chamenc , Sc 
ma fiufle ne die mot : comment les che* 
yreaulx faulcenc , 6c je fuis a(Cs : comment 
toutes fleurs font en vigueur , & je n'em 
fais point de bouquetz ni de chappelletz : 
la violette & le muguet iloriâ*ent , Daphnis 
fe fene : Dorcon à la fin paroiftra plus beau 
que moi. 

Voila comment le paovre Daphnis Te 
paffiounoit, & les parolles qu*il difoit» 
comme celui qui lors premier experimentoic 
les eftincelles d'amottr. 

Mais le bouvier Dorcon amoureux de 
Chloé , ayant trouvé Toccafion que Dryas 
plantoit un arbre adêz près de lui , Se eflanc 
ion amy de long- temps , dès l'e^ge que luy- 
mefme gardoit les belles aux champs , luy 
feic prefent de beaux frommages gras « Se 
commençant â entrer en propos par leur 
ancienne congnoilTance^ feit tant qu^il tumba 
fut les termes du mariage de Chloé , luy 
offrant parpromeilè plufieurs beaux & riches 
dons pour un bouvier y s'il la luy vouloic > 
donner à femme. Ses oâres efioyent uqq 
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piiire de bœufs à labourer la terre , quatre 
ruches d'abeilles , cinquante pommiers , un 
cuir à, femetler foullicLs , &c par chacun an 
un veau qui feroic preft à fevrer , tèllemenc 
que Dryas alléché par la friandife de tant 
de beaux prefentz , lui cuyda prefque accor- 
der le mariage. Mais quand il vint â penfec 
en luymerme que la fille eftoic digue d» 
bien plus grand Ôc plus riche parti , crai- 
gnant que s*il venoir à eflre recoiignu , il 
ne tumbaft en grand inconvénient , il refufa 
toutes Tes offires 6c fes dons & refconduidc 
tout à plat , en le priant de lui pardonner* 
Far ainlî Dorcon fe voyant . pour la 
deuxième fois fruâré de fonefpérance y Se 
eucorcfs qu'il avoit pour néant perdu Ces bons 
frommages gras , deslibera puifque aultre* 
ment ne pouvoit attenter de )ouyr par 
force de Chloé , la première fois qu'il Ta 
treuveroit feuUe â feul : pour à quoy par- 
venir il s'advifa qu'ilz menoyent l'un après 
l'autre boyre leurs bedes , Chloé 'un jour Se 
Dapbnis un aultre -, à Toccafion de quoy 
il imagina une fîneiTe qui eftoit merveilleu- 

fcmeRt 
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fcmcnc fortabic & convenable à un gros 
bouvier comme luy. H pdnd la peau d'ua 
grand loup qu'un ficn thorcau, en corn* 
ï«ctantpouf la garde Se deOhace des vaches, 
avoir tué avec Ces cornes, & rcftendic fur 
ion dos , a bien que les pieds de devant luy 
tumboycnt jufques Air les mains, & ceux 
«Je derrière luy pendoycnt fur les cuiffei 
jufques aux talions , & la hure luy couvroit 
la telle , ne plus ne moins que faid le ca* 
baflct à pn homme de guerre. 

S'eftant ainlî defguile en loup le mîeuU 
qu*il avoir peu , il s'en vinft droia â la fon- 
taine , en laquelle beuvoyenc les chèvres ÔC 
les brebis après qu'elles avoyenc alTcr paf- 
turc. 

Or cftoît cette fontaine en une valléô 
affei creuze , & toute ia place à Tenviron 
pleine de ronces , d'efpînes poignantes , de 
chardons & de bas genévriers , tcllemcnc 
qaW vrai loup s'y fuft bien ayferaent caché. 
l>orcon fe fourra Icans entre ces cfpines , 
attendant l'heure que les bcftes vinfent boyre, 
& ayoit benne efperancc qu'il efpouvanteroit 
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Chloc avecque cette peau tic loup , & qu'il 
la faifiroic au corps encre fes deux bras pour 
en faire à fon plai(ir. 

Tancoft après arriva Chloé qui amenoîc 
Tes befles boyre » ayant hiffé Daphnis qui 
couppoit de la plus tendre ramée rerte, 
pour donner à broutter aux chevr'eaulx après 
qu*ilz feroyent retournez de paflure : les 
chiens qui les aydoyent à garder leurs bre- 
bis Se leurs chèvres fuyvoyent le trouppeau ^ 
& comme naturellement ilz chaflènt met- 
tant le nez par tout , ilz le fentirent remuer , 
& fe prindrent â abbayer , fe ruèrent fut 
luy .comme fur un loup & Tenvironnancz 
de tous coftez , fans qu'il s'ofall dreffer fur 
fes piedz , tant il avoit paour , comencerent 
à le mordre de toute leur puifla'nce. Or 
jufques-Ià craignant Sc ayant honte d'eftre 
defcouvert , & davantage eilant defièndu 
de la peau du toup qui Je couvroit , il fe 
tenoit tapy contre terre dedans le hallier 
fans dire le mot. Mais quand Chloé effroyée 
de prime face de le veoit » fe prind à a{^eile 
Xlaphnis à fon ayde , & que les chiens luj 
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ayant arraché la peau du loup de deiTus les 
efpaules , commencèrent à le mordre luy- 
meûne à bon efcient , il fe prind adonc à 
crier â haulte voix ^ & â prier Chloé £c 
Daphnis , ^i jà eAoit venu , de luy vou- 
loir eftre en ayde , ce quMIz feirent , & avec 
leur (lâemenc accoufiumé eurent incontinenc 
appaifé les chiens , puis amenèrent le mal- 
heureux Dorcon qui avoir eûé mors & aux 
cuifTes & aux efpaules , à la fontaine » & luy 
lavèrent Tes bleflures , où les dents des 
chiens Tavoyent attaint , puis luy mirenc 
dclTus de Tefcotce verte d'orme mafchée | 
eilantz tous deux fi peu rulèz , 8c G. peu ex- 
périmentez aux hardies entreprinfes d'A« 
Jnour , qu'ilz eilimerent que cette embufche 
de Dorcon avecque fa peau de loup ne fuft 
qu'un jeu feulleraent , au moyen de quoy 
ilz ne fe courroucèrent point à luy « ains 
le teconforterent &c le Tcconvoyerent quel- 
que efpace de chemin , en le menant par 
la main , & luy qui avoit eilé en Ci grand 
dangiet de fa pcrfonne , & que l'on ayoi* 
recoua; de la gueule ^ aon du loup , commQ 

Cil 
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l'on dh communemenc , mais des chiens , 
s'en alla faire panfer les morfures qu'il avoic 
par tout le corps. 

D'autre codé Daphnie & Chloé eurent bien 
de la peine jufques à la nuiCt à. raflembler 
leurs chèvres te brebis , lefquelles cfiroyées 
four la peau du loup , & quant 6c quant ef- 
perdues & ef&rouchées d^ouyr H fort abbayer 
les chiens , efloyentles unes montées jufques 
à la cyme des plus haults rochers, les 
aultres courues jur^ues à la mer» combien 
qu'elles fuffent au démontant bien apprinfes 
d'obéir à Pappeau de leurs pafteurs » de fe 
ranger au fon du flageoUet , & de s'aniafTec 
cnfcmble en les oyant feuUement battre des 
mains } mais la paour leur avoir adonc faiâ 
tout oublyer , & après les avoir donc fuy- 
vies & retrouvées à la trace , comme on 
faiâ les lièvres, les remenerenc à bien 
grand'peine , toutes au teâ , puis s'en allèrent 
cux-mefmesrepofer » où ils dormirept cette 
feulle nuiâ de bon fommeil : car le travail 
qu'ilz avoyent ptins le foir précèdent , leur 
fer vit de médecine contrç leurméfaife d'à* 
cnour. 
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Mais quand le jour fiift revenu ilz recom* 
mencerent derechef à cftre paflionncz comme 
devant , ils crefTailloyenc de joye quand ilz 
s'encrereyoyoyent , & eftôyent bien ennuyez 
& martys quand il falloic ^qu'JIz s'encre- 
laiiTaircnt , ce qu*ilz rouhaicoyenc les inquie- 
toit y & ilz ne fçayoyent ce qu*ilz fouhai- 
toyenc , cela feulement fçavûydnt>ilz bien . 
Tan que fon mal efloic venii d'an baifer , 8c 
Taulcre d*un baigner » oulcrO'Ceque U fji- 
fon de Tannée les enflammoic encores da- 
vantage 9 car il eftoit jà environ la ^ du 
pr'mcemps & le commencement de l*eflé , 
le edoyenc toutes chofet en vigueur « les 
arbres chargez de fruits 9 lés champs cou- 
verts de bleds » les cigales çhancoyent ; & 
rendoyent les fruits une très - délicate 6c 
fouefve "bdeur j Ton euft diâ que les fon« 
taines., ruiflèauz , & rivières convioyent loc 
gens a fe baigner , que les veutz eftoyent 
orgues ou fluftes , tant ilz foufpiroyent doul- 
cement â travers les branches des pins , que 
les beftes amoureufes (è laiÛbyent d'elles- 
mefQies tQmber pat terre , & que le folcJL 
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prenaoc platHc à veoir de belles perfonnes 
nues faifoic chaCcun derpouiiier : aa moyen 
de quoy Daphuis eftanc de toutes parcs ef- 
chaulFé , fe getcoit dedans les riWeres , ic 
uocoft Te lavoit , tantoft s*esbattoitâ çhalTer , 
i prendre lesppilTons qui s^enfuioyenc au 
fond de l'eau , de fouyences- fois beu voit pour 
veoir fi avecque l*eau il p«urroic eftaindro 
l'ardeur qu'il lencoir en Ton cueur : jnais 
Ci)loé après avoir ciré les brebis ^ la pluf^ 
part des chèvres ^ demouroit encorcs long- 
temps 4 faire prendre le lai^ , car il falloir 
qu'elle euil foing de chadèr les mouches 
qui fort la moleftoyenc & la picquoyenc 
quand elle les chaf^ic : cela faift » elle fe la- 
Toic le vifage , & mectoic defTus fa cefte uft 
chappellec des plus cendres branchecres de 
pin. Ce velUfToit d^une pe^U de cerf qu'elle 
ceignpic defTus Tes reins, & empliiTpic un 
|>oc de vin & un aulcre dç lai^ pour boira 
9vecque Daphnis. 

Puis f quand ce venoit fur lemydy , adon« 
cftoyent-il^ cous deux plus ardemment elpri« 
^^ç iamais , poujccç .^u^cUç Yo^oi( ^^ 
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]Dapfanis emierement uud une beauté de tout 
poinâ accomplie. Te fond oie & fe diftiloic 
<i*amour , confiderant qu'il n*y avoic ea 
touce fa perfonne chofe (quelconque à redire' 
^ liiy d'auUre codé la voyant couverte d» 
cette peau de cerf» avccqueie beau chap« 
pellec de pin fur la tef^e , lu^ tendant foo 
poc au laiâ , cuidoit veoir l'une des nym* 
pfaes propres qui eftoyent dedans ia caverne i 
a accouroit incontinent , & luy oilant le 
chappellet qu'elle avoit fur fa tefte , aptes 
l*avoir baifé, le mettoit deifus la fienne^ 
& elle pendant qu*il fe baignoit tout uud , 
prenoit fa robe & fe la ^eciCoit » en la bai* 
Tanc auHî premièrement : tantoâ ilz s'entre*» 
gettoyent des pommes l'un i Taulcre , tan« 
tod iiz s'entre- peignoyent ^(.mypariifoyenc 
leurs cheveulx en grève , difant Chioé que 
les cheveulx de Daplmis reflèmbloyent aux 
grains de meurte » poiirce qu'iU cftoyenc 
çoirs : & Daphnis accomparQÎt le vifage 4e 
CMoé â une belle pomcne, pource qu'il 
fdoit blanc & vermeil : patmy aulcunes<* 

igt$ U luy mgxiibioit; à }ouu 4c U flufte^ 
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puis quand elle commençoit à foufflec de- 
dans » il la lu^ oftoic des mains » pour tou- 
cher de la langue & des lèvres là où elle 
avoit touché des fîennes, 6c faifoic fem- 
blanc de lu/ vouloir enfeigner où elle ayoic 
failly , pour avoir occafion de la baifer à 
demy , en baifanc la fluftc où cUe avoit 
touché. 

Ainfi c«mme ilz eftoyent après à en fon- 
ner joyeulCemenc fut la chaleur du mydy $ 
pendant que leurs trouppeaux eftoyent tapyz 
â Tombre , Chloé ne fe donna garde qu'elle 
fuft endotœie \ ce que Daphnis appercevant 
pofa tout beau fa flufte pour regarder à Ton 
«ife par tout & tout Ton faoul y comme 
celui qui n'a voit alors honte de perfonne , 
ic difoii à part luy ces patoles tout bas : 
O comme fes beaux yeulx dorment fouef- 
veraent « que fon haleine fent bon, les 
pommiers ny les aubefpines fleuries n'ont 
point la (ênteur û. douice} mais pourtant 
je ne l'oferois baifer , car Ton baifer picque 
êc perce jufques au cueur, & faiâ devenir 
jes gens folc^ comme le miel Aouveao^ 
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(iavaniage |'ai peur de réveiller fi je la 
I baife. O que ces cigales font de bruic , elles 
ne la laiflêront jà dormir , fi baulc elles 
crîenc , & d'aulcre cofté ces boucquius icy ne 
celTeronc aujourd'huy de s*entre - heurter 
ayecque leurs cornes. O loups plus couard» 
que renards , où elles vous à cette heuté 
que vous ne les venez happer i 

Ainfi que Daphnis efloic en ces ternies ^ 
une cigale pourfuyvie par une harôndelle 
fe vint getter en fauvegarde dedans le fein 
de Chloé , au moyen de quoy Tharondelle 
ne la peult prendre , ni ne peult au(fi re« 
tenir la roideur de Ton vol , qu^elle n'ap' 
pcochail fi près du vifage de Chloé , qu'a« 
vecque Tune de Tes aifsles elle ne lui tou« 
cha/l la Joue dont Chloé s'éveilla en four** 
^aalt , U pource qu'elle ne fçavoit ce que 
c*eftoit , s*efcria bien hault : mais quand 
elle euft veu Tharondelle voUetant encores 
â Tentour d'elle , 8e Daphnis fe riant de fa 
peur , elle s'afTura , & frotta fes yeulx qui 
avoyeni encore envie de dormir : la cigale 
ib ^tit à chanter encore entre les tetin^ 
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mefmes de la gente paftourcUe , comme û 
avecque Ton chant elle luy euft voulu rendre 
grâce de foa faluc : à roccafton de quo/ 
Chloé ne fçachanc ce que c'efloic , s'efcria 
de rechef bien fore > & Daphnis s*en priuc 
au0i de rechef à rire, 6c ufanc de cecce- 
OCcafîoQ luy mift la main bien avanc de-* 
dans le fein , donc il tira la gentille cigale , 
qui ne fe pouvoit encore taire , quoyqa'il 
la tinft dedans la main. Chloé fut bien 
aîfe de la veoir, ScTayant baifée la remit 
chantant de rechef dans fon fein» 

Une aultre fois ilz ouycent du bois pro- 
chain chanter un ramier , au chant duquel 
Chloé ayant prins plaifk , demanda à 
Daphnis ce que c'eftoit qu'il difoit, & raconta 
ce .que l'on dit communément : M'amie « 
didl-il f au temps pa(Ie y avoit une jeune 
garfe » belle & jolye , en fleur d*eage comme 
coy , elle gardoit les vaches » 8c chantoîc 
fort playfamment , Tes vaches pcenoyent (i 
grand playfir à l'ouyr chanter , qu'elle les 
' gouvernoit au fon de fa voix feulement , 
r^s jamais leur donner coup de houllccco 
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ûe picqueure d'cfguillon , cftanc affifc à 
l'ombre de quelque beau pin , la tefte cou- 
ronnée de feuillages de l'arbre , elle chan- 
toit toujours quelque chanfon à la louenge 
<lc Pan , dont fes vaches eftoycnc û ayfcs , 
qu'elles ne s'esloingnoyent jamais fî loyng 
d'elle , qu'elles ne'peuffent bien ouyr le fon 
de fa voix. Or y avoir il auprès de là un 
jeune garçon qui gardoit des bœufz , il 
eftoit beau & chanioit bien aufli , un joue 
pour monftrer qu'il fçavoit autant de chan- 
ter comme elle , il Ce mit à chanter plus 
fortement quelle , comme eftant maslc , Se 
« melodieufcment , qu'il attira à luy huid 
«les plus belles vaches qu'elle euft en fon 
« troupeau , & les fit venir au fien j de quoy 
la paovre garfe fut .fi defptayfante pour 
veoir fon troupeau diminué , & en partie 
pour avoir elle vaincue au chanter , qu'elle 
k\t prières aux Dieux de la muer ca un 
oyleau pluAoft que de retoutuer ainfi à U 
^aîfon. Les Dieux luy accordèrent fa de- 
Qiande &. en firent un oyfeau de moniaigne 
nui aime à chanter comme elle faifoit quané 
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elle eiloic fille » & encores aujourd'huy ea 
chaQtant Te plaint-elle de fa defconvenue , 
& va difant qu'elle cherche Tes Taches e éga- 
rées. 

Telz eftoyent les playfîrs que Tcftc leur 
donnoic i mais quand Tarriere - faifon de 
Tautomae fut venue , que le raiiîn fut meur 
& prell à vendanget , certains courfaires de 
la ville de Tyr , ayant une fufte du pays 
de Carie • d celle fin peuh-être que Ton ne 
pcnfaft que ce fuffcnt Barbares , vindrenc 
aborder en cette cofte & defcendantz en 
terre avec leurs brigandines & efpées , pil- 
lèrent tout ce qu'ilz peurent treuver aux 
champs , comme force bon vin , force grains, 
force miçl eAant encores avccqua la cyre » 
& mefmes emmenèrent quelques baufz Se 
vaches du trouppeau de Dorcon. Or en 
courant ainfi çâ & U , ilz rencontrent de 
maie adventure Daphnis qui 's*alloit esba- 
tant le long du rivage de la mer , car 
Chloé comme (împle fille qui craignoic que 
les aultres payeurs ne luy feiffent peult-eftre 
quelque violence » ne pattoic fi natin du 
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lo^is , & ne menofc pas fi tort les brebis de 
Dryas aux champs» 

Le» coucfaires voyantt Ce jeune garfon 
grand & beau, &dcpluidc ralleur que 
tout ce.qu'ilz cuffent peu davantage r'avii: 
par les champs, ne s'amuferent plus ne â 
pourftiyvrc les çhcvres , ne à chercher oa 
dcfrober aukre chofe par la campagne , axns 
rcncrainerent dedans leur fufte, plorant & 
ne fçachant que faire , finon qu'il appelloic 
à haulce voix Chloé, tant qu'il pouvoit 
crier» 

Or ne faifoicnt-ilz guctes que remontct 
en leur/ vaiffcau , & prendre les rames es 
mains pour voguer , quand Chloé furvint 
avecque fon trouppcau de brebis , apportant 
une nouvelle flufte à Daphnis , & voyant 
toutes les chèvres efpcrducs & efcartécs çâ 
& li, oyant davantage fa voix ^ qu'il l'ap- 
p'elloit toujours, de plus en plus fort . elle 
abandonna fes brebis , jetta la flufte , & 
s'en alla courant vers Dorc'on , pour le 
prier de Juy venir aydcr ,- mais elle le treuva 
couche par terre , de fon long tout détaillé 

D 
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de grands coups d'cfpée , que les brigands 
courfaires luy avouent donnez j de forte qu*â 
•peine poiivoîc- il plasrcfpirer , tant ilperdoic 
de Ton fang. Ec néanmoins quand tl apper- 
çuc Chloé , la fouvenance de (bn amour 
le rechaufFa & renforça un petit , û luy 
did : Chloé m'aniie , ^e m'en rois rendre 
ramebientoftjcar lesmefchans larrons cour- 
faires» n^'ont defcouppé comme le boucher 
feroit un bœuf j mais û tu veulz , tu fauve- 
.ras Daphnis » & vengeras ma-mort , & feras 
mourir ces mefchantz larrons mefchammenc^ 
)'ay accoufhimé mes vaches à fuyvre le fon 
de ma flufte , & de venir au chant dMcelle , 
encore qu'elles foyent bien loing de moy , 
prends-la maintenant , & t'en va fur le bord 
de la mer jouer certe chanfon que j*ay 
long- temps y a monftrée à Daphnis , & que 
depuis Daphnis t'a enfeignée ', au dumou- 
rant laifTe faire la fiufle Se mes bœufs 8c 
vaches qu'ih emmènent en leur vaideau } 
je te donne la ftufte de laquelle j'ai aultre- 
fois gaigné le prix contre pi u/îeur^ bouviers 
-& bergers > 6c pour rccompcnfc je te prie 
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baife - moy reullemenc pendant que j'ai en- 
corcs un peu de vie 5 & quand je ferai crcf- 
paile , plorc ma mort , & aye fouvenance 
de moy , à tout le. moins quand tu verras 
un vacher gardant fcs beftcs aux champs. 

Dorcon ayant dit ces paroles rcndift auflî- 
toû fon efprit en la baifaat , & Chloé- pre- 
nant en main la fluftc , la mift încontinane 
à fa bouche , & l'entonua le plus haulc 
qu'elle peult f les vaches qui Tentendirenc 
recongnurent auflicoft le Ton de la âuAe & 
la nocte de la ch^fon , & toutes d*une 
fecouCe fe jccterent enferoble dedans la 
mer : 8c pource qu'elles le feireat tout-â- 
coup du mcfme coûé , & que par leifr 
cheute la met s*entr*ouyrit , la fufte en 
tourna fens defTus deifoubz , de manière que 
tous ceux qui eftoyenr dedans fe trouvereac 
plongés en la mer , mais non pas tous avec- 
que mefme efpérance de falut i car les cour-* 
faites avoyent tous leurs efpées ceinâes i 
leurs coflez , & leurs brigandines faiftes à 
efcaille fur leur dos y avec les cuidbtz qui 
leur pendoyentjulqu'â my jambe : au cqn^ 
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traire Daphniseftoic tout defchaux , comme 
celuy qui gardoic les belles aux champs , Se 
prefque tout nud au demouranc , pource 
que c*eftoic en efïé y & qu'il faifoic fore 
chauld. Par quoy les courfaires après avoir 
duré un peu de temps à nager , furent tirez 
à fond y 8c finablemenc noyés par la peûm- 
teur de leurs armes. 

Dapbnis à l'oppofîte defpouilla facitle- 

ment fi peu d'habillementz qu'il avoit autour 

4e luy , & neantmoins cncores fe lalHi-t*!! 

de nager à la fin , comme celuy qui n'avoir 

accQuilumé de nager que dedans les rivières } 

toucesfoisnécefllcé luy enfeignace qu'il avoir 

à faire en Ce cas » car il fe getta entre deux 

vaches qui nageoyent code à cofte Tune de 

Taultre , & fe ptenant avecque les deux 

mains â leurs cornes , ûift par elles porté 

fans peine quelconque » auflî à fou ayfe 

comme s'il euft efté dedans un chariot : car 

le bœuf nage beaucoup mieux & pliision- 

guement que ne faiâ l'homme » & il n'y a 

l>eftes au monde qui durent iî long- temps à 

lUigçr çpmpie il faiâ » fi ce ne font anioiause- 
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aquatiques , & encores poidbns » telkmeot 
que jamais un boeuf Dy une vache ne fe 
noyerojrenc » û les cornes de leurs pieds ne 
s^amoUiiTbyenc dans l'eau , de quoy font 
foy plufieurs deflroicz en la mer , qui ju(quec 
aujourd'hui fonc appeliez Bofpbores , c'eft 
à dire , trageâ ou pailàge de bonif. 

Yoylâ comment Daphnis fe faulya 8c 
efcbappa contre Ton eiperance de deux 
grandz dangicrs , Tun d'eftre efclave des 
courfaires » l'autcre d*eftre noyé. Au fortic 
de la mer il treuva Chloé fur la rive « plo- 
ranc & rianc toutenfemble , û Ce getca entre 
fes bras , & luy demanda pour quelle caufe 
elle avoit ainfi joué de la ilufle* Chloé luy 
raconta tout du long comme elle s*en eAoit 
courue vers Dorcon , comment les vaches 
avoyent par luy eilé apprinfes â fuyvre le 
fon de la fluAe f comment il luy avoit con- 
feillé dVn jouer , & comment il eAoit treC- 
paâ*é : feuUement oublia-t*elle ( de honte ) 
à dire comment elle l'a voit haiCh : par quoy 
ilz deslibererent d'honorçi: la mémoire de 
ccloy qui leur avoit faiâ tant de bien » 6a 

Dii) 
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sVn allèrent avecque fesparentz 6e amis inhu- 
mer le corps du malheureux Dorcon , fur 
lequel ilz gercèrent force terre > & planterenr 
auteur de fa foffje pluiieurs arbres , y pen- 
dirent chafcun quelque chofe de leur meftier, 
Bc en oultre y efpandirenc du laiâ , bc ef- 
praignyrent des grappts de raiân » & y caf^ 
fbrent plufieurs fluftes. Ses vaches s'en prind- 
rent à bramer piteufement , & sVn cou- 
lurent en mugiiTani çà fie là , comme belles 
efgarées , ce que les aultres pafteurs incer- 
précefent eflre le deuil que les paovres beftea 
menoyent du trefpas de leur maifire. 

Après que Dorcon fut enceFré , Chloé 
mena Daphnts en la caverne des Nymphes 
où elle le nettoya , & quant & quant poue 
la première fbis en préfence de Daphnrs lava 
auflî Ton beau corps d*eUe-*merme , blanc 
fie poly comme albaflre , qui n*avoit que 
faire d'eftre lavé pour fcmbler beau : puis 
en ceuiilant enfemble des fleurs que porroic 
la difon , en feirent des chappeaux aux 
Images des Nymphes , fie attachèrent conrre 
}9 r9çhç U fiuile de Dorcon jK>a( pfi&«Qde t 
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puis cela faiû retournèrent vers leurs chcvres 

& brebis , lefquelles trouvèrent toutes ta« 

pyes contre la terre fans paiftre ni besler , 

pour r«nnuy & le regreft qu'elles avoyent » 

ainfi qu*il eft â préfumer , de ne veoir plu» 

ny Daphnis ny Chioé. Maisauflî-toft qu'elles 

les apperceurent , & qu'eux fe prindrent i 

les fîfiBer comme de couftume , & à Jouer 

do âageoUet , elles fc levèrent incontinent , 

& fe prindrent â pafturer comme devant y 

& les chèvres â faulter en beslanr , comme 

fi elles fe fuflent esjouyes d'avoir recouvré 

leur chevrier. 

Mais quoy qu*il y euft » Daphnis ne fo 
pouvoic esjouyr à bon efcient depuis qu'il 
cufl veu Chloé toute nue & fa beauté à 
defcoi^ett , car il ne Tavoit auparavant 
jamais vcue , Ton cueur en languiffoit no 
plus ne moins que s'il euft eilé attainâ fie 
envenimé de quelque poifon , Ton poulx 
eftoit aulcunesfois fore & haAé , comme 
ii on Peuft chafle , 6c quelquefois foiblo 
^ débile , comme fî à la furprinfe des cour-* 
Ç^W\ il çiU^ ^erdu coûte f^ focce , ^ luy 
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fembloic la fontaine où il avoic reu Chloé 
fc laver , plus effroyable & redoutable que 
la mec. Brief « il luy eftoit a^vis que foa 
ame eftoic encore entre les brigands , 
tant il eftoit en grand 'peine , comme un 
jeune garfon nourry aux champs, qui 
n'avoir encores jamais expérimenté que c'efb 
que du bagandage d'Amour* 
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lli s T A N T jâ Taucomne en fa vigueur » 
2c la faifon des vendanges venue i chafcun 
aux champs efloic en befongne à faire fei 
apprefb : les uns racouflroyenc les prelTouers» 
les aulcres racloyent les conneaux,les aolcrea 
faifoyent les hottes & panniecs à porter U 
vendange , les auttres efmouloyent leurs fer- 
peçtes 9c fardeaux pour vendanger, les aultrefe 
9ppreftojenc la. meule pour fouler ^ btifcc 
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les raifins * & les aultres preparoyent de 
l'ozîer fec » donc on avoic oAé refcorce à 
force de le battre pour en faire des flani' 
beaux à cirer éc entonner le vin la nuiâ i 
& à cette caufe Daphnts Se Chloé entremet- 
tant auifî pout quelques jouts h follicicude 
de mener leurs belles aux champs , pref- 
terent l'un & Taultre 9 ce temps pendant , 
Toeuvre & labeur de leurs mains. 

Daphnis portoit la vendange dedans une 
hotte , & la fouloit en la cuve , puis en ton - 
noit le vin dans les tonneaux : & Chloé 
dû Taultre cofté appareilioit à manger aux 
vendangeurs » & leur portoit du vin vieil 
de Tannée précédente, puis fe mettoit i 
vendanger auffi elle-mefme les plus bàflês 
branches de vignes , auxquelles elle pouvoir 
advenir : car ]e& vignes du vignoble de Me- 
telin font toutes ba/Iês , au moins non 
eslevées fur arbres fort haultz , tellement 
que les branches en pendent jufques contre 
terre , & s'ellendent çâ & là comme lierre y 
iî qu*un enfant de mammelle » par manière 
de dire , attaindroic aux grappes* 
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Er comme la couftume eft en celle fefle du 

Bieu Bacchus , & à la oaiiTance du vin , 

on avoit appelle des villages de là encouc 

plufieurs femmes , pour ayder â faire les 

vendanges : lefquelles femmes getcoyenc 

toutes les yeulx fur Oapbnis , & en le louaac 

difoyenc qu'il eftoit aa(fî beau que Bacchus , 

& y en euft une plus aâfèâée que les aulcres 

qui le baifa. Daphnis en feic du courroucé » 

mais Chloé en fut à bon efcienc marrye. 

D'aulcre cofté , les hommes qui efloyent 

dedans les cuves & prefTouers getcoyenc à. 

Chloé plufîeurs paroles à la craverfe , & 

faultoyent après elle , comme feroyent lès 

Satyres aucour de Bacchus , difancz qn'ilz 

feroyent contenez de devenir moutons ^ 

moyennant qu^une celle bergère les menaft 

aui champs. . ^ 

Cbloé en eAoic bien aife , & Daphnis 
au «.ufitraire marry : tellemenc que Tun & 
Tauhce deiiroic que les vendanges palTafTenc 
bien-colt , afin quMlz peufTent recourner aus 
champs à la manière accouftumée , & au 
lieu des chanc;;: .de ces vendangeurs » ouyc 
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fouet de la Aude > ou plaftoft leuts croup- 
peaux besler. 

Dedans peu de jours les vendangés furent 
achevées , & le vin entonné « fi qu'il ne 
fuft plus beibiDg d'en empefchec cane de 
gens , au moyen de quoy ilz recommencèrent 
à mener leurs belles aux champs corome 
devant , & allèrent à grand*joye ûiluer les 
Nymphes, en leur portant pour les pri- 
roices des vendangesdcs moiffincs de raifîns 
pendues encores aux branches « de quoy 
faira ilz n*avoyent par le pa(T)^ jamais efté 
pareflèuxy car & le matin dès que leurs 
trouppeaux commençoyent à brouter , ilz 
les alloyent faluer , & le foir quand ilz les 
lemenoyent au teâ » les alloyent de rechef 
adorer, £c jamais n*y alloyent les mains 
vuides « qu*ilz n*y portalTent tantoft quel- 
ques fleurs & untoft quelques fhiiâz , une 
fois de la ramée verte , & une aultrefois 
quelque petit de laid: dont puis après ilz 
receucenr des déefles bien ample recoin* 
peHfe. Mais pour lors ilz follaflroyent en« 
femble comme deux jeunes levrons , ilz 

{aultoyenr ^ 
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faulcoyent, ilz flufloyenc , ilz chantoycnc , 
Hz luâoyeat bras à bras l'un contre l'aultrc , 
à l'cnvi de lcur« bclUers & boucquins. 

Et ainfî comme ilz s'asbattoyent 9 furvint 
un vieillard, vcftu d'une pcliflè de peau 
<ie chèvre , des fabotz en fes pieds , & un 
bilTac tout ufe , pendu à fon col , lequel 
fe féanc auprès d*eulx Ce ptind à leur dire : 
Mes cnfantz, je fuis le .vieillard Philetas, 
qui ay chanté maintes chanfons â l'honneuc 
de ces Nymphes , & maintefois joué de la 
flufte. en l'honneur du dieu Fan , & qui 
ay gouverné maint trouppeau avecque U 
mufîque feulement & maintenant viens icy 
pour vous déclarer ce que j'ay veu , & an- 
noncer ce que j'ay ouy. J'ay un beau verger , 
que j*ay moi-mefme planté > femé , labouré 
& acouflré de mes propres mains , depuis 
le temps que pour ma vieilIeUe j'ay ce(K 
de garder & mener les befles aux champs. 

Il y a dedans ce verger tout ce que Ton 
y pourroir fouhaitter pour la faifon : au 
printemps , des rofes , des violettes , des 
lys i en efté , du payot , des poires « dçg 
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pommes : maincéûant qu'il eft automne , 

des raifîns , des figues , des grenades » det 

grains de meurte '. & y yiennenc par chacun 

jour à grandes voilées toutes forces d'oy— 

feaulx , les uns pour y trouver à repaiftre > 

Se les auUres pour y chanter , car il eft um- 

bragé 8c couvert de grand nombre d'arbres » 

Se arro((S de trois belles fontaines , de eft (i 

cfpés que qui en ofterairla haye qui le cIoA » 

on diroit à le veoyr que ce feroit un bois* 

Au|ourd*huy environ le mjrdy fy ay ap- 

perceu un jeune garfonnet deffoubz mes 

meurtes & grenadiers « qui tenoic en fes 

mains des pommes de grenade , 8ç des 

grains de meurte ; il eftoift blanc comme 

laiâ , rouge comme feu , poly & net comme 

s^il ne venoit que d'eftre lavé ^ il eAoit nud » 

il eftoic feul , & fe jouoic i cueillyr de mes 

fcuiâs , comme fî le verger euft été fîen. Si 

xn*en fuis couru vers luy craignant que 

( comme il eftoit frétillant & remuant ) il 

ne rompift quelque branche de mes meurcès 

& grenadiers ; mais il m'eft légèrement 

««fchappé des mains , tamoft fe coulant pac 
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encre les toGeti , tancofl ft cachant deflbubz 
jes pavocz , comme feroit un petit perdriau. 
l'ay aultrcfois eu bien de la peine d*aller apièi 
de jeunes chevreaux de laidl , & fourent ay 
travaillé à courir après de jeunes veaux qui 
vefioyent de naidre , mais ceci eft toute 
aoltre chofe , & n*cft pas poflible au monde 
de le prendre : parquoy me trouvant las 
& recreu , comme vieil & ancien que je 
fuis , m*appuyant fur mon baAon , en pre- 
nant garde qu'il ne s'enfouift , je luy ay 
demandé â qui il ciloift de nos voifios , & 
à quelle occafîon il venoit ainfî cueillir lei 
fruiâz du jardin d'aulrruy. 

Il ne m^a rien refpondu , mais s'appro^ 
chant de moy s*e{l pris à rire fort délicate* 
ment en me gettant des grains de meurte , 
ce qui m'a ( ne fçay comment ) amolly te 
attendry le cueur : de forte que je n*ay plus 
fceu me courroucer à luy : fî Tay prié de s*eii 
venir hardiment à moy fans rien craindre » 
juraut par mes meurtes que je le laill^rois 
aller quand il voudroit « avecque dk» 
pommes & des grenades que je luy donner 

Eij 
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rois ôc luy foufhitqis prendre des fruîar de 
mes arbres , & cueilUr mes fleurs rant comme 
,il voiidroit , moyennant qu'il me dona^ik 
un baifet feulement. Et adoncq fc prenant 
à rire avecque une chère gaye & bonne Ce 
gentille grâce , m'agetté une voix fi amiable 
& fi doulce, que ny Tharondelle , ny le 
roffignol , ny le cygne , fuft-il auflî vieil 
comme moy , n'en fçauroit gettct de pa- 
reille , difant : Quant à moy , Philctas , ce 
ne me feroit point de peine de te baifer , 
car j'aime plus à eftre baifc que tu ne defires 
toy retourner en ta jeuncflc : mais garde 
que ce que tu mp demandes ne foît un don 
mal-fcant & peu convenable a ton cage , 
pourcc que ta vieilleflc n'empefchera point 
que tu ne brusles de défît de me foyvrc , 
après que tu m'auras baifé, & il n'y a 
jiigle , ny faulcon , ny' aultrc oyfeau de 
ptoyc , tant ayt-1l l'aesle ville & légère , 
qui me pcuft confuyvre. Je ne fuis point en- 
fant , combien que j'en ayc rapparencc , 
tins fuis plus ancien que le vieil Sarurne ^ 
Ik plus ancien mcfme que tout le temps ), 
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]c te connois des lors que » eftanc en la fleur 
de ton eage, tu gardois en ce prochain 
mareftz un fi beau & gras trouppeau de 
bœufz & de vaches » & eflois auprès de coy 
quand tu jouois de ta flufte delToubz ces 
couteaulx là , lors que tu eftois amoureux 
de la belle Amaryllide : mais tu ne me 
voyois pas y encore que je ftilTe continuel- 
lement auprès de ton amye , laquelle ]t t'ay 
à la fin donnée , & tu en as eu de beaux 
enfancz , qui maintenant font bons labou- 
reurs & bons bouviers : & pour le préfent je 
gouverne au/fi Daphnis & Chloê y & après 
que je les ay. le matin mis enfemble, je 
n!i 'en viens en ton verger , là ou je prends 
playfir , aux arbres & aux fleurs que tu y 
as plantez y & me lave en ces fontaines, 
qui e/l la caufe que toutes les plantes & les 
fleurs de ton jardin font fi belles à venir , 
pource qu'elles font nourries & arrofées de 
l'eau où je me fuis lavé. Kegarde fi tu ver- 
ras pas une branche de tes arbres rompue ^ 
ton fruid aulcunement pillé , ou aulcuns 
plante de tes herbes & de tes fleurs fouUée ^ 
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Dj pas ane de tes fontaines troublée , &- 
te repute bien-heureux de ce que toy feul 
entre les hommes en ta vieilleffe tu es encore 
bien voulu de cet enfanr. 

Si toft qu*il a eu achevé ces paroUes , il 
s'en eft en voilé deflus les meurtes , ne plus 
ne moins que feroit un petit roflignol , Se 
en Tautellant de branche eu branche par 
entre les feuilles » eft à la fîn monté )u(ques 
à la cyme : fai veu fes petites aeslcs » fbn 
petit arc & Tes flefches en efcharpe fur Tes 
efpaules , puis ay efté tout esbahy que je n'ay 
plus veu ny fes flefches ny luy : or fi je n'ay 
pour néant la tefte blanche , & que la Ibn- 
gue vieille({è ne m'ayt diminué le fens Se 
Tentendement , mes enfantz je vous afïêure 
que vous cftes cous deux dévouez & dédiez à 
Amour » & qu*Amour a foing de vous. 

Hz furent auffi ayfes d*ouyr ces propos « 
comme fi on leur euft conté quelque belle 5e 
plaiiânce fable i fi luy demandèrent quo 
c'eftoit que d'Amour , fi c'eftoic un enfant , 
QU bien ua oyfeau., & quelle puifiance il 
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AdoDC^ues Philccas commença de rechef 
à leur dire : Amour eA un dieu, mes enfantz, 
jeune ^ beau & qui a des aesles , & pour cette 
caufe prend-il playiir à hanter entre les 
jeunes gens , il cherche les beautez & faiâ 
voiler les cueurs des hommes , ayant 6. 
grand pouvoir que le grand Jupiter mefme 
n*en a point tant: il domine Air les éléments, 
fur les e/loilles , & fur ceulx qui font dieux 
comme luy , vous mefmes n'avez pas tant 
de maiftrife fur vos chèvres & fur vos brebis 
qu'il en a fur tout le monde , toutes les 
fleurs font ouvrage d'Amqur, toutes les 
plantes Ôc tous les arbres font de fa faâure « 
c'eft par luy que les rivières coulent & que 
les venez foufflent , j*ay fouventes-fois veu 
des rhoreaux amoureux mugir d^amour aufli 
fort comme s'ilz euflènt elle poinâz & pic* 
quez d'un frolon , & un botfcqutn baifer fa 
chèvre & la fuyvie par- tout. 

Moy mefme ay aultrefois efté jeune , 6c 
ay aymé Amaryllide ; mais lors il ne me 
fouvenoit de manger « ny de boyre » ny no 
f reupis aulcuji repos, j'eftois cou(}aurs triAo 
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ic penfify le cueur me battoic 8c cftoîs 
comme cranfy , je cryois comme qui tn*eufl 
battu , & ne parlois non plus que G. j'euflè 
e(ké mort ou muet , je me getcois dedans 
les rivières pour eflaindre la chaleur qui me 
brusloit» £c appellois à. mon ayde le dieu 
Fan , comme celuy qui aultrefois avoir elle 
amoureux de la belle Picys , je remercyois la 
nymphe Echo , pource qu'elle nommoic 
après moy m'amye Amaryllide , & puis 
rompois mes fluftes par defpit de ce qu'elles 
{çavoyenc bien donner plaifir â mes vaches , 
& ne pouvoyent faire venir â moy mon 
Amaryllide : car il n'y a médecine quel- 
conque foie , qu'on la mange ou la boyve 
ny efpece aulcune de charme qui puiflè 
giierir le mal d'amour (înon le baifer , em- 
braiftr, Se coucher enfemble nue à nud. 

Fhiletas , apiîs les avoir ainfi enfeignez ^ 
fe defpartic d'avecque eux » eroportanr pour 
fon loyer quelques fromages & un chevreau 
à qui les cornes commençoyent jâ i poindre 
qu'ilz luy donnèrent : mais après qu^ii fe 
fuft party , les deux jeunes amancz demou- 
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rancz tous feuls , & ne ayant jamais aupara- 
vant ouy parler d^Amour , fc treuvetvnt 
en plus grande deflreflê que parafant , pouc 
ce <^ue l'Amour commençoit à les toucher 
aa vif. Et retournez qu'ils furent en leurs 
maifons , Te mirent chafcun de Ton codé à 
rapporter ce qu'ils fenroyent en leurs cueurt, 
avccque ce tju'ilz avoyent ouy raconter au 
vieillard. 

Si difoyenr afnfî â part eulz , les amancz 

font douloureux , aufli le fommes-nous , ilz 

ne font compte de boire ne de menger,auffi 

peu en faifons-nous , ilz ne peuvent dormir, 

nous Tommes tout de mefnie 9 il leur eft 

d'advis qu'ilz bruslenc , & je crois que nous 

avons du feu dedans le corps , ilz défirent 

s*entrcyeoir « & pour ce faire nous fouhaic- 

tons que la nuiâ ne dure gueres , & que le 

jour revienne bientdfl à Tadventure : donc* 

ques ed-ce cela qu'on appelle amour? Se nous 

cntre-aymons l'un l'aulcre , & (i ne le fça- 

vions pas ; mais û c*efl arâour que je fens « 

Se qu^elle m'ayme , pourquoi doncques fom- 

ineS'Xious ainfî mal à noue ayCc, â quoy 
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faire nous cncrecherchons - nous ? Philccas 
nous a di€t la vérité , ce jeune garfonaec 
qu'il a vcu en fon verger, apparue auflî jadis 
â nos percs , quand il leur commanda en 
fonge qu'ilz nous envoyaflcnc garder les 
beftes aux champs : mais comment le pour- 
roit-on prendre > il eft petit & s'enfouyra , 
fit fi n*eft poflible d'efchapper de luy , car 
il a des aesles & nous attaindra } faur>il 
avoir recours à Tayde des Nymphes > Pan 
Itty.mefme ne fer vit de rien â Philctas lors- 
qu'il eftoit amoureux d'Amaryllide , il vaulc 
doncques mieux chercher les remèdes qu'il 
nous aenfeignez, de baifer, accoUer èc cou- 
cher cnfemble nue à nud , vray eft qu'il 
faiû froid , mais nous l'endurerons. Ainiî 
leur eftoit la nuiô une féconde cfcolc , en 
laquelle ilz recordoycnt les cnfeignementz 
de Fhiletas. Le lendemain au poinâ du jour 
i\t menèrent leurs beftes aux champs, s'en- 
trc-baifcrenc l'un Paultrc auflî-toft qu'il» fe 
veirent » ce qu'ils n'avoyent point encores 
faiâ auparavant , & croyfantz leurs bras 
s'entte-accollecenc j mais ils n'oferem eG» 
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faycr le troîfîefme poînft de la mcdidnc , 
qui e/loic de fe defpouiller pour couchée 
enfcmhlc une à nud : car ce euft efté trop 
hardiment fait , non-feulemencpourla jeune 
bergère , mais auffi pour le jeune chevricr. 

Par quoy la nuiâ enfuyvante ils ne pcu- 
renc repofer , & ne feirent aulcre chofe que 
reixi.cmorcr ce qu'ilz avoyenc faift , & rc- 
greccer ce qu^ilz avoyenc obmis â faire , 
difantz ainiî en eaix mefmes , nous nous 
fommes encre- baifez , & il ne nous a de rien 
fervi , nous nous fommes Tun raulcre^ollcz, 
& il ne nous en cfl prefque de rien amendé , 
il faut doncques dire que le coucher enfemble 
cd le fouverain remède du mal d'amour, il 
le faut doncques effayer aufO , car pour cer* 
tain il y doibc avoir quelque chofe davan- 
tage qu'au baifer. 

Or pour avoir eu ces penf^es amoureufcs 
en veillant j il leur venoic aufli , comme il 
eft ordinaire , des fonges amoureux en dor- 
mant a Se leur fembloit qu*ilz s*entre-bai- 
fayent , qu'ilz s'entre-accolloyenc , & qu'ifz 
faîfoycnt la nui£fc ce qu'ilz n'avjoyenc o(X 
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fairç le |ouc en fe couchant cnfemble nue à 
nud i de force que le lendemain ilz Te le. 
verenc plus efpris d'amour que devanc » 2c 
chadaniz avecque le (îfHcc leurs troupeaux 
aux champs , leur tardoic qu'iU ne fe creU' 
voyenc pour s*encre - baifcr » & (î loîng 
qu'ils s'eotreveirent y fe prindrent en riant à 
courir l'un contre l'aultre , t'entre- bai ferenc 
premièrement , & puis s'entre-accollecenc , 
mais le troiilefme ne pouvoit venir , Da- 
phnis n'ofant point en pader ^ &. ne vou- 
lant point Chloé commencer , jufques à ce 
que Tadventure les coûduiiîc â ce faire , en 
cette manière. 

Ilz s'efloyent a(Gs Tun ptès de Paultre au 
pied d'un chefne , & ayant goufté du playGr 
de baifcr « ne fe pouvoyent faouUcr de cet es 
volupté , l'embrafTemenc fuyvoit quant 6c 
quant pour baifcr plus ferré ; & pour autant 
que Daphnis tiroir fa prinfe un peu trop 
fort f Chloé , ne fçay comment , fe coucha 
fur un cofté , & Daphnis , fuyvant la bouche 
de Chloé pour ne perdre VûyCc du baifcr , 
te lailTa auifi de mefme tomber fur le codé , 
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& recongnoiffanc tous deux en cette conte- 
nance la forme de leur fooge , demeurèrent 
longtemps aînfi couchez , s'entre- tenantz 
bras à bras auffi cftroJtement comme s'ilx 
cuflcnt cfté collez eofemble , fans fçavoir 
rien du furplus , & penfant que ce fuft le 
dernier polnd de {ouiflànce amoureufe ^ (i y 
paiTcrcnt la plus grande partie du ^3ur, juf- 
ques à ce que le foir les contraignit de fe 
feparer , & lors en roauldiffant la nuidl , iU 
remenerenc leuis belles au teâ. 

Et peut'eftre â la ûa cuiFent-ils faiâ quel- 
que chef: à bon efcient , n*euft cfté un tel 
trouble 8c tumulte qui furvint en celie con- 
trée. Il y avoit une compagnie de jeunes 
riches hommes de la ville db Methymne « 
lefquelz voulantz ^zîTtt joyeufcment le 
temps des vendanges , & s*aUer esbatre hors 
du territoire de leur ville , tirèrent un bat- 
teau en mer , mirent leurs varletz â la rame , 
& s*en allèrent s*esbatant le long de la cofts 
des Mycilèniens , pource quMl y a par-tout 
bon abry: pour fc retirer , & eft ornée de 
beaux édifices , & y trcuve-i*oa force ruif- 

r 
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féaux , fontaines , vergers pleins d'arbres 
que la nature y a produiû en partie , 8c en 
partie la main des hommes y a édifiez , £c 
par-tout feur abord & délicieux fejour. 

Ces jeunes gens en voguant au long cie 
cette code » & defcendantz en terre en quel- 
ques endroits ne faifoyeut mal ne deplayfîr 
quelconque à perfonne , ains s*esbatoyeni à. 
divers paflè-temps f une fois avecque des 
bameffons atuchez d'un petit fîUet au bouc 
de quelques cannes 8c rofeaulx ilz pefciioyeiic 
des poiiTons qui hantent au long des rochers 
de delTus quelque efcueil getté avant de- 
dans la mer , une aultre fois ils prenoyenc 
avecque des chiens 6c des filetz les lièvres 
qui s'enfouyoient des vignes pour le bruic 
des vendangeurs » une aultre fois ilz pre- 
jioyent grandplayfîr â tendre aux oyfeaulx j 
& avecque des lacqz courantz fie collerz 
prenoycnt des oyes fauvages j des halebrantz 
& oftardes , de forte que oultre le playfir 
qu'ilz en .avoyent ilz fournifToyont encore 
]eur table « Se û leur falloit quelque chofe 
davantage ilz le prenoyeht au plus proch^iu 
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village 9 en payant beaucoup piui que les 
cbofes ne valloyenc , il ne leur falloit que le 
pain y le vin Se le logis feuUement : car ils 
ne treuvoyenc pas qu'il fuA trop, feur de 
coucher la nuiô en mer dedans leur barreau » 
eftant la faifon de l'automne , 6c à cette 
caufe ciroyent la nuiâ leur bacteau en terre 
craigiiantz qu'il ne fe levaft quelque tODt« 
mente pendant qu'ilz dormi royent , mais 
quelque payfan de lâ entour ayant aifaire 
d'une corde dont on tourne la meute qui 
preifure le marc des rai(îns après qu'ils onc 
cfté fouliez en la cuve , pource que la (îenne 
eftoit ufée & rompue , s'en vint fecretiemenc 
vers le bord de la mer » & treuvant le bat- 
teau fans garde deslia la corde avecque la- 
quelle on l'attachoit à terre , l'apporta en 
fon logis f & s'en feryit à ce qu'il en avoit 
à faire. 

Le lendemain au matin ces jeunes Me- 
thymnieiis cherchèrent par-tout leur corde , 
mais perfonne ne confeffoit l'avoir prinfe « 
parquoy après qu'ils eurent un peu tencé 
avecque leur hofte , ilz tirèrent oultre » 6C 
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ayanc faUt environ deux lieues» vindrenc 
aborder à Tendroic des champs , ou fe te- 
noyenc Daphnis & Chloé , poucce qu'il leuc 
fcmbla qu'il y avoir belle plaine à courir le 
lièvre. 

Or n*avoyenc-ils plus de corde pour atta- 
cher leur bacicau » & à cecce caufe prindrent 
4u franc ozier verd , le plus long qu*ilz 
peurenr creuvet » qu'ilz tordirent & en fei- 
reuc une hacd » donc ilz attachèrent leuc 
batteau par la proue & le lièrent à terre « 
ppis fe mirent à. chafTer avecque leurs chiens, 
& tendirent leurs toilles aux endroiâz qui 
leur femblerent plus à propoz. Leurs chiens 
courantz çd & là , en abbayanc » eSroyerenc 
les chèvres , lefquelles abandonnèrent incon* 
tinent les coulleaux , & s'eufouyrent incon* 
tinenc vers la marine, là ou ne treuvant 
rien à broucrer parmi le fable , aulcunes 
d'elles plus hardies que les aultres , s'appro- 
chèrent du batteau , & mangèrent la hard 
d*ozier donc il efloit attaché* 

De fortune , la mer eiloit un peu efmeue ; 
parce qu*il s'efloit levé un vent de terre » 
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tcHement que la tourmente eut incontinent 

esloingné le batteau du rivage & Peut em- 

potté en pleine mer : dequoy les jeunes 

hommes de Methymne s*eflant apperceus^ 

les uns s'encoururent vers ta mer , les aulcres- 

rappellerent leurs chiens , & tous enfemble 

iTienerent tel bruit , que. tous les payfans de 

là autour les entendantz ainfi crier y cou- 

lurent de toutes partz» Mais tout cel^ ne 

fervic de rien , car le vent Ce refrefchifTant 

touiiours de plus en plus , le mena û roide 

Se fi loing 9 qa*il n'y avoir plus ordre de le 

pouvoir attaindre. 

Farquoy ces jeunes hommes fe voyans 

privez de beaucoup de biens qui eftoient 

dedans leur batteau , chetcherent taiit le 

cbevrier qui dévoie garder les chèvres^ qu*ilz 

treuverent Daphnis, & en chaulde coltere 

commencèrent à le battre '& â le vouloic 

derpouiller : fi y en eut un d*entre eulx qui 

deftacha la lelTe dont il menoit Ton chien , 

te prit les deux mains de Daphnis pour les 

luy lier derrière le doz. 

Le paone Daphnis qu'on battoir ne pour 
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voit aulcre chofe faire que crier , & prioic 
iês voiiîns de luy aider. Mais fur cous 
autres il appelloîc en fon ayde Lamon & 
Bryas , qui eftoienc deux vera vieillards y 
& qui avoienc les maios rudes & endurcies 
du labeur des champs « lefquelz furvenuz, 
feirenc cefTer La violence & le tort que Ton 
faifoit à Dapbnis , remonftrantz à ces Jeunes 
hommes de Mecbymne , que s*il leur avoir 
fait aucun tort ^ ils le dévoient contraindre 
à le reparer par juftice. Ceux de Methymne 
le voulurent » & esleurent pour leur arbitre 
le bouvier Fbiletas , à caufe que c^eftoit le 
plus ancien de cous ceux qui s*eftoient treu- 
vcz à cette efmeute , & qu'entre cous ceux 
de Ton village il avoir le bruit d^eflre homme 
de plus grande Ugalité. Cela accordé , les 
Methymniens » comme ceux qui avoienc i 
plaider devant un juge bouvier , commen- 
cèrent en termes coura & clers leur accufa- 
cion f de telle forte. ' 

Nous eftions defceiiduz en ces champs 
pour y cuyder chaffer , & avions attaché, 
fioftce . batteau au rivage de la mer arec 
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une hard d'ozier verd , puis nous edions 
mis en quefte avec nos chiens , & cependanc 
les clievres de ceftuy-cy font derccndues 
vers la marine , lefquelles ont man^é Tozier 
donc notre baeteau eftoic attaché ^ Se con« 
feqiiemmenc Tont deftachê » comme vous- 
merme Tavez peu voir emporter par les 
vagues en haulce mer. Il y a dedans grande 
quantité de biens , qui font perdus pour 
nous , ôc entre aultres chofes force beaux 
colliers pour nos chiens » & de Pargent plus 
qu*il n'en fauldroic pour achepter tout le 
vaillant de ceuz-cy *, en recompenfe de la- 
quelle perte nous voulons emmener comme 
noAre efclave ce mefchant chevrier icy , le- 
quel entend G mal le meAier dont il fe mesle,- 
que de mener Tes chèvres au rivage de la 
met » comme s*il eftoit marinier. 

Voilà dequoy les Methymniens accuferent 
I>aphnis 9 qui fc treuvoir tout moulu dct 
çoupz de poing qu'il avoir receuz , mais 
neantmoins voyant Chloé prefenre , i! ne 
s'eflonna de rien , &^ leur refpondit fran* 
cliemeuc en ccAe manière : Je garde bien 
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mes chèvres , 8c n'y a perfonne en ,touc le 
village qui fe foie jamais plainâ que pas uue 
d^elles ayc rieu broucé en foQ |ardin , ni 
rompu ou gadé un feul cep en fa vigne i 
mais ceux-cy euz-mëfmes font maulvals 
chalTeurs y 6c ont des chiens mal appris qui 
ne font que courir çà 8c là , & abbayer fi 
terriblement qu*ilz ont effarouché mes chè- 
vres , 8c les ont chaflées de la montaignc fie 
de la plaine vers le rivage de la mer comme 
fi ce eiident cfïé loupz , 8e puiz ilz me vone 
mettant fus qu'elles ont mangé de Tozier , 
c^eft pour ce qu'elles ne treuvoyent eminy 
le fable autre verdure quelconque y ne ronce» 
ne thym ; (i leur batteau eft pery en la mer 
par la force des vents , il s'en faulc prendre 
à la tourmente , ce n'ont pas efté mes chè- 
vres qui l'ont faiâ ; mais s'il y avoit dedans 
tout plein de biens , 8c mefme de l'argent 
. comptant , qui feroit fi fol de croire qu*un 
bacteau où il y auroit tant de richeifes n'euli 
autre chofe pour l'attacher qu^une faard 
d'ozier vcrd ? 
Paphnii en difant ces paroUes fc prinda 
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plorer , & feic pitié à rous les a(fîftantz » 
tellement que le juge Philetas fifl ferment 
aux Nymphes & â Pan que Daphnis , à. fon 
advis » n*avoit point de corr , oe Ces chèvres 
auffi , & que la faulte , û faulre y avoir j 
ciloit aux ventz 6c à la mer> defquels il 
a*ef^oit pas juge poux la leur faire reparer. 

Ce neancmoins le bon Philetas ne fceut G. 
bien dire que les Mechymniens s*en contenraC- 
{ênt:aiiis de rechef es gtande fureur prindrenc 
Daphnis , & le voulurent lier pour remme- 
ner prifonnier » n*eufl eiU que les payfans , 
de ce mutinez y fe ruèrent fat eux & le leur 
ofterent d'entre les mains. Daphnis de fon 
coilé fe defendoit auffi ,- & combactoic lui- 
niefme ; G qu'à grande, coupz de pierre Se 
de ballons chafTtrent les Metbymniens , Se 
ne ceJTerent de les pourfuivre |ufques â ce 
qu'ils les eulTem chalTez bactanu hors de 
leur territoire. 

Mais cependant qu'ilz les chafibyent ^ 
Chloé tout à loidr mena Daphnis en la ca- 
verne des Nymphes , 6c lui eHuya le vifage 
tout fouillé du fang qui loi cftoit coulé du 
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nez , & tirant de fa pannettere un morceaa 
de fromage & de galleau luy en donna â 
manger » & qui plus encore le contenta , luy 
donna de fa tendre bouche un baifer plus 
doulx que miel. 

Ainfi efchappa J>aphnis de ce danger j 
mais la cbofe n'en demouia pas U , car ces 
feunes hommes de Methymne ne furent pas 
plufoft de retour en leurs maifons par terre , 
au lieu quMlz eftoyent partis par mer fur un 
bacteau , bleffcz & mal menez , au lieu 
qu*ilz eftôient iifus gays & bien délibérez , 
qu*ilz firent affcmblet le confeil de la ville y 
auquel ilz requirent humblement à leurs ci- 
toyens qu'il leur pluft venger Tezcès & ou- 
trage qu*on leur avolt fait. 

Pour à quoy plus les incirer ilz ne dirent 
pas un mot de vérité ; craignantz que s*i!z 
eu(Tent recité le faift au vray comme il eftoît 
allé , ilz n'eufTcnt encore efté mocquez de 
s*e(lre laifTer chafTer à coups de baftons par 
des payfans : mais on derguifant le faiâ , 
affîrmefent que les Mytilenient leur avoienç 
odé leur batteau & pillé leurs biens > tout 
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ain/î que s*ilz eu(Iènt eflé en guerre ou- 
verte. 

Ceux de Metbymne adjôuterenc fadle- 
menc foy â leur dire , pource qu^ilz les 
Toyoienr ainfî bleiîez & mal menez , & 
quanc & quant eftimantz que c*eftoic chofe 
jufte & raifonnable de venger un outrage 
tel faiâ aux eûfantz des phis nobles maifons 
de leur ville , décernèrent fur le champ la 
guerre contre les Myiileniens » fans, la leur 
envoyer dénoncer , & comn^anderent à leur 
capitaine qu*il tiraft promptement de leur 
arfenal en mer dix galères , pour aller faire 
le pis qu*ilz pourroient en toute leur cofte ^ 
pour autant qu*ilz penfoient que ce ne feroit 
pas feuremenc ne fagemcut faii^ de mi^ttre 
lors que Thy ver approcboit plus grofle flotte 
en mer. Le capitaine dès le lendemain 
matin eut dtelTé fon équipage , &c ufant de 
Ces foldatz mefmes au lieu de forçaires pour 
ramer 1 alla fourrager toutes les terres des 
Mytileniens qui eftoient prochaines du ri- 
vage de la mer , où il pilla un grand nombre 
cle beftail » grande quantité de bledz ac dQ 
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vins , pour auranc qu'il n'y avoit gueres que 
vendanges eftoienc achevées , 6c grande 
mulcicude de ptifonniers tous vignerons & 
Iaix)ureurt , puis alla audi courir les terres où 
Daphnis & Chloé gardoyenc leurs beiges « & 
y defcendît foudainement à Pimpouryeu , 
ravit & roba^tout ce qu'il y trouva. 

Daphnis pour lors h*eftoit pas avec fbn 
^rouppeau , aijis eftoit allé es bois pro- 
chains cueillir de la plus cendre ^ verde 
ramée , pour donner Thyver à brouter â 
fes petits cherrcaux , 8c voyant de loing 
la defccnte & incurfibn des cnnemys , fe ca- 
cha dedans le tronc d*un chefne fec & creux i 
mais Chloé qui eftoit auprès des deux troup. 
peaux , fitoft qu'elle appetceut les couriers » 
cuyda fe fauver de viteflè , & s'enfouyc de* 
dans la caverne des Nymphes; elle fut pour* 
fuyvie jurqu*au lieu mefme , là où elle feic 
ptiere aux foldatz en l'honneur des Nym- 
phes » de ne vouloir point faire de defplai- 
fîrny à elle ny Â fes beftes. 

ToutesFois fa prière n*eut point de lîeu , 
car les foldatz de Methymne après avoir 
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fsLÎGt pluiieurs villejiies par derifîon aux 
images des Nfmphes remmenerenc elle 8c 
fcs beftes, en la cliafTauc devant culx à 
tout de l'osier 9 comme on feroic une chè- 
vre ou une brebis : & voyancz qu*i]z avoîenc 
)à leurs vai^Teauî tout pleins de toute forte 
de butin , ne voulurent plus tirer oultre » 
ains repttndreiu; la route de leurs maifons , 
cratgnanrz Tincertirude de Thyver- & leurs 
ennemis. Ainfi Ce retiresent les Methym- 
niens à force de ramer -« pource que te ternes 
fut û calme qu'il ne tiroit ne vent ne ha- 
leine quelconques^ ■• 

Après que loMt le bruit de cette courfe 
fut appatfé, Daphois forcit de fon creux & 
s*en vint eu la plaiA« où leurs brftes avoyeàc 
accouflumé de pafturer ; & ny voyant ne 
fes chevces ne les brebis de Chloé , ne Chloé 
elle-mefme , ains feulement les champs tous 
ièuls , ec la flttfte de laquelle Chloé fe fou- 
loic esbattre gectée par terre , il fe priad â 
crier tant qu'il peut : & en foufpiranr amè- 
rement ♦ s'en dourut premièrement foubi 
le fiMifteau > à l'ombre duquel ilx avoycnt 

G 
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accouflumé de Ce feoîr , & puis vers le rivage 
de la mer , pour veoir i*ii la creuveroic , 
& finablemenc vêts la caverne des Nymphes 
là où il Tavoic veue fouyr , & là Te gcc- 
canr par terre devant leurs images , fe com- 
plaignit à elles , difanc qu^clles lui avoyenc 
bien failly au befoia. / 

Chloé difoit-il , a efté ravie dVncre vos 
mains • & vous avez bien eu le cueur de le 
veoir & Tendurer : celle qui vous fal foie 
. tant de beaux chappelletz de fleurs , celle 
. qui vous offroit (oufioun ,.du premier laiâ , 
celle qui vous a donné ce jâageoUet niefine 
que je voy ici appendu : (anais loup ne me 
ravit une feule chèvre , & lesenoemys m'onc 
maintenant ravy le crouppeau entier tour 4 
coup » & ma compaigne bergère aufTy, Or 
quant à, mes chèvres « ilz les tueront & efcor» 
cberont incontinent, & Chloé déformais 
demorera en la ville loing de moy.. Com- 
ment oferay-jc a cette heure m'en aller de- 
vers mon pete&c ma raere , fans mes chèvres 
te fans Chloé } Il faudra d'ores en avaac 
que je fois un fainéant > car il n'y a plus 
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chez nous de belles que je peuilè garder t 
je ne bougeray d'icy , en atcendant la moïc 
ou une aultre guetre.^élas ! Chloé , es-tu 
en nierine peine que moyl te fouvient-il 
point de ces champs , des Nymphes & de 
moy , ou fi eu te réconfortes avec nos brebis 
& nos chèvres qui font prifonnieres avec 
toyî 

En difant ces parolles le paovre Daphnîs 
fût û fait! de trifteilè y qu'après avoir bien 
ploré il s*endormic &n ferré > & en dor* 
manc luy apparurent les trois Nymphes en 
guife de trois belles grandes femmes à demy 
nues y les pieds fans chaufTeure , les che- 
yeulz efpars 9 & femblables en tout & par' 
tout aux images qui eftoyent en la caverne. 
Si luy fut bien advis de première arrivée 
qu'elles avoyent pitié de luy ; mais la plur 
aagée fe prind à luy dire en le reconfot- 
unt : 

Daphnis ne te plains poiat de nous , car 
sous avons plus de foiog de Chloé que tu 
n'as toy«mefme : nous avons eu pitié d'elle 
dès qu'elle venoit de naiftre , & ayant eùé 

Gi) 
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geccée U exporée eu cefte caverne , avons 
pourveu à ce qu'elle fuft eslevée Se nourrie* 
Ne pçnfe pas qu'elle (ëit fille de Dryas ^ ny 
née en ce village , ou que ce foie Tefbar appac* 
tenant au lieu donc elle cft venue que de 
garder les brebis , à celle heure merme oou« 
avon$ poucveu à Ton afiàite , de force qu^elle 
ne fera point menée prifouniere en U ville 
de Mechymne , ny ne fera partie de leuc 
butin *, car nous avons prié à Fan qui eft 
là debout foubz ce pin , lequel vous n*avez 
jamais honoré à tp^t le moins de quelques 
fleurettes , quMl nous veuille ayder à la re* 
couvrer ; pource qu'il fréquence plus fou* 
veut entre gens de guerre que nous i & luy* 
mefme a conduit pluiieurs guerres en deslaiP- 
fane CCS lieux champeftres. Il cft defîa parti 
pout s'en aller dangereux enneray pouci 
ceux de Methymoe : pourtant ne te.falcfae 
point y mais te levé & t'en va voir Xa- 
mon & Myrtale , cuydana que tu ayes eflé 
prins & emmené prifonnier avec elle i ne 
te foucie point , ta Chloé reviendra demaki 
avec toutes vos bcebis 6c voscbevres « 9c fi lot 
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garderez encore & jouerez de la fluAe en- 
femble j au demouranc Amour aura foing 
de vous. 

Daphaîs ayant ouy & veu telles chofes « 
s'efveiUa foudain en furfault , & plorant 
autant de joye que de triftede , adora les 
images des Nymphes , & leur promit fi , 
Chloé retournoic à TauLveté de leur facrifier 
la plus gra^ de Ces chèvres » & courant in- 
continent vers l'image du dieu Fan , ayant 
les pieds d'un bouc , 8c deux cornes en la 
tefte , eflant drefTë deffoubz un pin ^ ic 
tenant de Tune de Tes mains une flufle 8c 
de l'aultre un boucquin fauUelant , Tadora 
audiy Se le pria qu^il luy pleuH fàixe re- 
tourner Chloé , luy promettant femblable- 
mentde luy facrifier un bouc, 8c à la fin 
fur !e foir , environ le foleil couchant » à 
peine ceCTa-t-il de ploter &c de prier les 
Dieux 8c les Deelfes pour le retour de fa 
Chloé. Puis ayant recueilli là ramée qu'il' 
avoir couppée , s'en retourna au village , 
là où il oda de grand efmoy le pauvre La- 
mon , 8c le remplit de lielTe , puis mangea 

XX) 
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un petit , & s'en alla coucher : naaiv ce ne 
fut pas fans tendrement plorcr , 6c fins 
affcaucufement prier les Nymphes , qu'elles 
lay apparu/Iènr encore la nuiâ en dormant » 
& que le joue vin A bicn<>coft ; auquel elles 
luy avoyenc promis que Chloé retourneroic ^ 
jamais imiGt ne lui feiubla û longue que 
felt celle-là « maisvoicy comment la choie 
eftoit allée. 

Ce pendant , le capitaine de Methymne 
ayant fait )à long chemin en s'en recour- 
nant , voulut un petit refrefchir fes gens 
qui elioyent travaillez d'avoir couru en rerre 
& vogué en mer, & trouvant un efcueil 
qui fe gettoit fort avant en la mer en fornse 
de croiiTant » au dedans des pointes duquel 
la nier eftoit pUcte * & oà il y avoir abryc 
pour les vai/Ièaux aufly feur que dedans un 
bon port , il y pofa les ancres fans aultre— 
ment aborder à terre > aHn que les paylàns 
à toutes adventures ne luy peuHenc faire 
aucun defplayfir, & au demourant permit 
à Tes gens de fe traiter & faire bonne chère , 
en aufli grande affeurance comme s*llz euHèat 
cAé en pleine paix» 
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£ulz qui avojreoc foifon <le cous vivres 
qu*ilz avoyenc pillez , Te mirent â boire & 
louer ne plus ne moins que quand l'on faicfc 
les feux de )oye & la fcCkt d*une viâoire) 
mais. iîcoA que le jour fuc failly 6c que 1» 
nuiâ eue mis fin â leur bonne cherc ( il 
leur fiic foudainemenc ad vit que toute la 
terre de vinfl en feu , 8c entendirent de loing 
tel que feroit le Bot d'une groflê arm^e de 
mer qui fuft venue contre eulx : l'un crioyc 
alarme , Taulrre appelloit fes compaignons , 
Tun penfoic élire jâ bleiTé , i'auUre cuydotc 
veoir un homme mort gifant devant luy , 
brief il y avoit tout tel tumulte que H c'euft 
cflé un combat de nuiâ y & fi n'y avoic 
point d'ennemys. 

Si la nuiâ avoît efté efpouvancable, le 
jour d'après leur fut encore bien plus ef» 
froyablc , car les boucz 8c Us chèvres de 
Daphnis avoient les cornes entortillées de 
feuillage de lierre ave»: leurs grappes y & 
les brebis » moutons & béliers de Cliloé 
hurloyenc comme loupz. On luy trouva 4 
cUe-mcrme un chappeau de feuilles de pîA 
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fur la celle. Et en la mer femblablemenc 
fe fayfoienc des chofes fi eftranges , qu*à 
peine les pourroic-on croire ; car quand ilz 
cuydoyenc lever les ancres elles cenoyenc û 
ferme au fond qu*ilz ne les pouvoyenc arra- 
cher , quelque eâbrc qu'ilz en FeilTenc ; quaiici 
i!z cuydoyenc abbaccre leurs rames pour vo- 
guer , elles fc rompoient » les daulpfatns 
fauicanrz touc au tour de leurs vailTcaux 8c 
les baccaucz de leurs queues en defcoufoyeiic 
les jointures , & entendoic-on le fon d^une 
trompe du deflus d'une roche haulce & 
droite elUnt à la cyrae de Tefcueil , au pied 
duquel ilz eftoyent à Tabryt s mais ce fon 
n'eftoit point plaifant à ouyr , comme £e» 
roit le fon d*une trompette ordinaire , ains 
eâfroyoit ceux qui Tentendoyent ne plus ne 
moins que le fon d'une trompette de guerre 
la nuiâ : de quoy les Methymniens eftoyeac 
en merveilleux eifroy » & couroyent aux 
armes , difantz que c'eftoyent leurs ennemis 
qui leur venoyent courir fus , fans qu'ilz les 
apperceuffent , tellement qu'ilz defiroyent 
^UQ la nuiâ revînt , comme s*ih eudcnc deu 
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avoir paix & repos quand elle feroic venue. 
Or cftoit-il aifc à congnoiAre à gens qui 
n'eunênf point eilé troublez de fcns , que 
toaces ces illufîons qu'ilz penfoyent vc<rfc 
Se ouyr venoiem dtf Dieu Pan , qui cftoit 
indigné contre eu!* pour quelque maléfice j 
maiz ilz n'en fçavoyent deviner Toccafion» 
pource qo'ilz n'avoycnt fîen pille qu'ils pen- 
ialïènc cAre dédié ne confacré à Pan , ]aC»' 
qu'à ce qu'environ tnydy le capitaine , noa* 
lans cxprcffc ordpnuance divine , s'endor- 
mit , fie luy apparuflf Pan luy-mefmc en 
donnant qui luy ufa de telles paroUes : 

O mcfchautz facrileges î comme avezJ 
vous elle fi forccnez que d'ofcr emplir d'cf- 
froy & d'exploitz de gîtèrre les champs que 
l'aime uniquement t Ravir les trouppeaux dé 
bœufz, de brebis & de chèvres qui font en 
ma protcâion , & arracher par force d'ua 
lieu Cainâ une jeune fille , de laquelle Amour 
veuU faire une hiâoire (înguliere , & n*avez 
point eu de crainte ny. de révérence aux 
Kymhes qui le vous ont veu faire , ny à 
jnoy au(fî qui fuis le Dieu Pan i Je vouc^ 
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dénonce que vous ne verrez jamais la ville 
de Mecbymne fi vous entreprenez d*y retour- 
ner avec un tel pillage, & n^efchapperez 
pâmais le Ton de la trompette qui vous a 
n'agueres effroyez , car }e vous feray cous 
abyfmer au fond de la mer 6c mander aux 
poifTons , fi tu ne rends & bien-toft Chloé 
aux Nymphes à qui tu l'as oftée par force , 
& quant 0c elles les ttouppeaux de fes brebis 
fie de fps chèvres \ partant leve>toy fansdelay» 
& remetz incontinent en terre la bergère 
Chloé avec ce que je t*ay dit , & je vous re* 
conduiray tous deux à faulveté , elle pac 
terre & toy pat mer. 

Le capitaine , qui s'appelloit Bryazîs , ces 
paroles ouyes s'efveilla tout efiroyé en Air- 
iault, & feit incontinent appeller les capi- 
taines de chafcune gallere , auxquels il coni<« 
manda que Ton cfacrchaft promptemenc 
Chloé entre les prifonniers , ce qui fucauflî- 
toft faiâ , & la lui amena.t*on couronnée 
de feuiilage de pin , fie à cela remarqua le 
capitaine que c*e(loit elle pour laquelle il 
avoit eu cette apparition en dormant. Si 
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la kit remettre en terre dedans la gallere 
capicaineiTe y dont elle ne fut pas plucoft 
forcîe , que l*on entendit de rechef le Ton 
de la trompe dedans le rocher, mais non 
plus effroyable en manière de l'alarme , ains 
tel que tes bergers ont accoutumé de Ton- 
ner quand ilz mènent leurs belles aux 
champs. Les brebis mefmes couroient au 
fortÎL par deflîis la planche fins que les 
piedz leur gli(la(îènt j & les chèvres encore 
bien plus hardiment , comme celles qui ont 
accoutumé de gravir jufques à la cyme des 
plus haultz & plus droiâz rochers , & envN 
ronnoyent Chlûé tout à l^utour en faultant 
& beslant comme lî elles lui euilènt voulu 
donner àconnoiftre quelles fe refîouilïbyenc 
de fa délivrance : mais les trouppeaux des 
aultres bergers & chevriers demourerent au 
lieu où on les avoir mis , & ne bougèrent de 
detlbubz le tiUàc des galleres , comme ft 
le fon de la trompe ne les euft point ap- 
peliez ', dequoy tout le monde s'efmerveilla 
gltandement , & en loua la puiiCmce ^ 
bonté de Fan« 
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Encores vcit-on de plus eflranges mer- 
veilles en Tun & en Tauice elemcnc » cai 
les galleres des Methymoiens dermarerenc 
d'cllcs-racfmcs avant qu'on euft \cvé les 
ancres , flc y avoic un daulphin qi^i les con- 
duifoit faultanc hors de Teau devant la ca- 
picainelTc « & fur la terre un fore doulz & 
.platfant Ton de trompe conduifoit les brebis 
èc les chèvres , fans qu^ Ton veit petfoune 
.qui en Connaft » de manière que les brebis 
& les chèvres marchoymr £c pailuroyent 
tout cnfemble « avec très-grand plaide d'ouyr 
il doulce melodye. 

Environ le temps que les pafteurs renienent 
leurs beftes aux champs après roydy , Daph* 
uis appercevant de tout loing » de deffus 
une hauUe butte où il eûoic monté , Chloé 
avec Tes deux trouppcaux , defcendic le 
plus vifle qu*il peut en la plaioe , criant i 
hauke voix : ô Nymphes ! ô gentil Pan 5 & 
courant embralTcr Chloé , fur efpris de û 
grande joye qu'il en tomba par terre tout 
jpafmé : mais Chloé en le baifant & em- 
brafTant le refchauiFa Q. bien , qu'elle le f^it 

revenir . 
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revenir , ôc après qu'il euft rcprins fc$ cf- 
pricz , s'en alla avec elle foubz le foufteau 
où ilz avoyent accouftumé de fe trouver: là 
où s'eilant tous deux aâis à Tonibre ', il ne 
faillie pas à demander comme elle avoir pu 
efchappct des mains de tant d'ennemis. 

Elle lui conta tout* de poinû en poinû, 
comment il edoit creu du lierre autour des 
cornes de fcs chèvres , comment Ces brebis 
avoyent hurlé, comment il s'eftoit treuvé 
fur fsL tefte un chappeau de feuilles de pin , 
le rcii qu'on avoir veu fur la terre , le bruit 
que Von. avoit ouy en la mer , les deux fortes 
de fon de trompe , l'une de paix te l'aulcrc 
de guerre , la nuiû efpouvantable , & cora- 
menr une certaine melodye mufîcale l'avolt 
condui^kc par tout le chemin fans qu'elle en , 
veir rien. 

Adonc paphnis congnoifTant manifefle- 
menr que c'eftoit le fecours de Pan , félon ce 
que les Nymphes li^ avoyent diû Se promis 
à luy-tnefme en dormant i conta auflî de fa 
part â Chloé tout ce qu'il avoit ouy & veu 
en fon abfence , & comme eAant bien près 

H 
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de Tendre Tamc , la vie lui avoir efié faulvctf 
par les Nymphes. Après luy avoir tout 
conté > il envoya quérir par Chloé , Dryas 
& Lamoa , &: , quant & quant , tout ce qui 
fait befoing pour un facrifice , & luy-mefine 
cependant prind la plus grade chèvre qu! 
full en tout Ton trouppeau , de laquelle il 
entortilla les cornes avec du lierre en la 
forte & manière que les ennemis les avoyent 
trouvées le matin , & après luy avoir verfié 
un peu de laiû entre les deux cornes la fa- 
crifîa aux Nyinphes p la pendit & efcorcha, 
& leur en facrifia la peau. 

Fuis quand Chloé & la coitipaignîe fut 
venue , il £t roflir une partie de la chair & 
bouillir l*aultre ; mais devant toutes chofes 
il mit à part les primices pour les Nymphes , 
& leur efpandit une pleine tafle de vin 
doulxy & ayant accoudré de petits Heges 
pour fe feoir avec force feuillage & verde 
ramée , fe mit au furplus â faire bonne 
chère avec toute la compaignie , en ayant 
néant m oins toufîours les yeux fur les troup- 
geauxy de peur que le loup y furvenauc 
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«l'emblée n'y fîil autant de dommage que 
pourroyenc dire les ei^iemys. Puis ^uand 
ilz eurent tous bien repeu , ilz> fc mirent à 
chanter des chanfons à la louange des 
Kympbes, que les vieilz pafleurs avoyent an* 
cicnnement compofîSes » puis la nuiâ furve- 
nue ilz Te couchèrent en la place mefme i 
defcouvert emmy les champs , & le lende- 
niaia au matin eurent auffy fouvenance de 
Tan. 

Si menèrent le bouc qui guydoit tout le 
troitppeau , couronné de feuillage de pin , 
vers l'arbre foubz lequel eftoic l'image de 
Pan 9 & luy refpandantz du vin fut ta telle, 
en louant & remerciant la bonté de Pan » le 
luy facriiîerent , Tappeudirent & l'efcorche* 
Tcur 9 puis feirent bouillir une part de la 
chair Bc roftir l'aultre , qu'ilz eftendirenc 
emmy le beau pré fur verte feuillade , & at- 
tachèrent la peau avec les cornes â la tige du 
pm tout contre l'image de Fan : c'eftoit une 
offrande paftorale , propre à un dieu pafto- 
xal » auquel ilz mirent auffy à part les pti- 
^ice$ du facriiîce , & refpandircnc en 

H ij 
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rhoQaeur de luy le plus grand gobslec qu'ilz 
eulTenc • pleia de vin. Chloé chanca &: 
Daplinis joua de Ton flageôUec > puis fe 
mirent à repaiftre & fcirenc bonne chère* 

Ainû comme ilz eftoienc à table , furvioc 
de cas d'advemure le bon homme ihiiletas , 
qui apportoit quelques pecicz cbappeltccz de 
fleurs à l'image de Pan , & des raoiflines de 
raisins pendues encorcs aux branches de la 
vigne avec coures leurs feuilles , qiianc & 
luy eftoic Ton plus jeune fîlz Tityre. Si-ioll 
qu*ilz l'apperceurenc , ilz fe levèrent totis , 6c 
luy aydetent à faire fcs oiFrandcs â Timage 
de Pan , puis couronnèrent leurs teJftcs de 
feuillage de pin , & fe remettant à cable 
firent feoic auprès d^eulx le bon Philetas. 

Or 9 quand ces vieiUardz eurent un peu 
beu > adoQcq commencerenc'ilz d conter de 
leurs jeunes ans > comment ilz gardoyenc 
leurs belles quand ilz efloyent jeunes , 
jcommenc ilz edoyenc efchappez de plulleurs 
dangers & plusieurs furprinfes d'efcumeurs 
de mer Zc de larrons : Tun fe vanroic qu'il 
avoic aulrrcfois tué un loup , l*au!tre qu*a- 
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près Pan il n*y avoit homme qui fceuftfi' 

bien ioiier de la flufle que luy : c*c(loic le 

bouvier Fhilecàs qui fe donixoic cède louange y 

Se Paphnis & Chloé le prièrent bien inftam* 

mène qu'il leur vouluft mondrei un petit de 

fa fcience y & qu'il daignaA jouer un petit 

de fsL Eufic à ce facrifice fai^ en l'honneur 

du dieu Fan , lequel prenoit plâiûr à en 

ouyr bien jouer. 

Pliilecas leur accorda; combien que 
pour fa vieiileiTe il fe plaignift de n'avoir 
plus guère d'haleine , 8c print. en main la 
fluAe de Daphnis , mais elle fe trouva trop 
petite pour y montrer beaucoup de fçavoir 
& d'artifice , comme celle de quoy jouoic 
un jeune garfon fcullcment j parquoy il 
envoya fon fils Tityrc en fa loge qui elloit 
diftante de lâ environ d'une demie licuc 
pour apporter la fienne. Tityrc Jetta fa ja- 
quette à terre , & s'en courue tout nud en 
cbemife vifte comme un jeune fao» de 
biche , & cependant le vieillard Lamon-^e 
lïjit à leur faire le conte de la belle Syringe , 
flu'il difoit avoir ouy conter fie chanter à un 
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chevrier Sicilien. Cette Syringe n'elloic 
point y dit-il « anciennepient un inftruinenc 
a |ouer de muficque y ains efloit une belle 
jeune fille qui aymoic fort à chanter : elle 
gardoic les chèvres , âc fe jouoic avec Jes 
Nymphes , le dieu Pan la yoyoit , comme 
il nous faiâ maintenant « garder Ces befles y 
}ouer &: chanter , fi approcha d'elle » & U 
pria de ce qu'il voulut t luy promettant 
faire que toutes Tes chèvres porteroienc deux 
chevreaux à chafcune portée. Elle fe rooc- 
qua de fon amour , difanc qu'elle n'auroic 
jamais amy , non feuUcmeAt tel comme luy 
qui fembloit proprement un bouc , mais nf 
aultre quel qu'il fuft. Pan la voulut prendre 
à force » elle s'enFouyt , & il la pourfuyvit : 
à la fin fe fentant lalTe de courir , elle fe 
getta parmi les cannes & rofeaulx , & U ne 
fceut-on quelle devint dedans le marais. Paa 
couppa les cannes en courroux ^ & n'y 
trouvant point la pucelle congneut fon in* 
ccnvenient , car elle avoit efté tournée en 
une canne. Si trouva lors cette forte d'inf* 
crûment y en joigaanc enCemble avec de U 
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cire des rofeaulx de grandeur non égale , 
pour aiitanc que leur amour n'avoit point 
cftc rccîproqoemcnt ny égale 5 de forte 
qu'elle qui paravant aroit efté belle jeune 
£!le , depuis a efté un playfanc inilrument de 
iDudcque. 

X.amon -ne fatfoit gueres que d'achever 
foti conte, 8c Philecas de le louer, difanc 
qu'il avoir fait un conte plus playfanc à 
euyr réciter que n'éuft efté une chanfon à 
oayr' jouer , quand Tityrc arriva apportant 
la flufte de fon père , qui cftoic composée 
des plus groffcs cannes que Ton trouve , ac- 
coutrée de laron , de forte que l'on eufl 
di^ que c*e[loic celle-Ia mefine que Pan 
avoxc faiâe ta première. Phitetas adoncqucs 
fc leva en pied fur fon fîepe , 8c effaya prc- 
inîeremcnt les chalumeaux , pour veoir s'il 
Y auroic point quelque chofe qui cmpefchaft 
Je vent , 8c après avoir efprouvé qu'il n'y 
^voic rien , fouilla dedans à bon efcient. 
;j^*on euft dit que c'cftoycnt plufîeurs fiufte^ 
enfemble, tant cela meooit de bruir , puis 
4liiiilauaat peûc à petit la force de fon vem , 
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ramena Ton jeu en un Ton plus doulx 6c plus 
plaifant , eu leur montrant tout cane qu'il 
peut avoir d'artifice à jouer de telle ma- 
nière de flufte , pour bien mener 6c faire 
paiftre les beftes aux champs s puis leur cn-^ 
feigna comment il falloir fouffler pour ua 
trouppeau de bœnfz & de vaches , quel fbn 
eft mieux féant à un chevtier , quel jeu 
aiment les brebis & moutons : celu/ Ses. 
brebis efloit doulx & moyen y celiiy des 
bccufz fort & pefant, celuy des chèvres clair 
& agu » & toute cette diverfité de fons fe 
faifoyrent d'une feule flufte. 

Toute la compagnie cependant deraouroic 
alTyfe fans mot dire» prenant trè»-grand 
plaifir à ouyr fi bien jouer Philetasyjufques 
à ce ,que Dryas fe levant le pria de jouer 
quelque gaye chanfon en l'honneur de Bac» 
chus, fie lui cependant dança une dance 
de vendanges , faifant des mines comme 
s*il vendangeaft le rai fin y le portaft en des 
panniers , le foulaft dedans la cuve , enton- 
nai le vin dedans les vaifTeaux, fie comniQ 
l*il çuil bsu du vin nouveau : tout ce qu'il 
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feit G. proprcraenc & de (i bonne grâce , ap- 
j^ochanc du naturel , qu*ilz cuydoyent 
vcoir «Icvanr leurs yeulx les vignes , les 
caves , les tonneaux » & Dr/at beuvant à 
ix>n e£cieiic. 

Ce vieillard ayant fi bien & (î gemimenc 
£iic fbn devoir de danfe « à la fin alla baifer 
Daphnis & Chloë, lefquelz inconiinenc fe 
leverenc te daneerent le conte de Lamon » 
X>aphnîs contrefaifanc le dieu Pan , Se 
Cbîoé Sa belle Syringe t il luy faifoic fa 
lequeAc , & elle s'en rioii , e[ie s'enfuyuic , 
Se il 1a pourfu/voit , couranc fur le bouc 
des arceuilz pour mieux contrefaire les piedz 
de chèvre de Pan i elle faifoit remblani; 
d*cftre lafïè de courir , & au lieu de fe gecter 
eacre deux rofeaulx , cUe «*alloic cacher de- 
dans le bois , & Çaphnis prenant la grande 
fioile de Phiktas en tira un fon languifianc 
comme celui d'un .amoureux , un fon paf- 
£onné conome d'un qui veut toucher , un 
Ton de rappel comme d'un qui va cherchant ^ 
tellement que le bon homme Philetas s^esba* 
IttOant comme il en fçâyoit tant , accourue 
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le baifer , & aprèi Tavoir baifé luy fett pre> 
fenc de fa âufte t en priant aux Dieux que 
Daphnis la laifTaft femblablement à un pa- 
reil fuccelTeur que luy. Daphnis donna la 
/îenne pecice d Pan , & apr^ avoir baifé 
Chloé ) comme eftanc retrouvée & retournée 
d*une véritable fuite , remena Ton trouppeau 
au teâ en jouant de fa fiufte , pource que la 
DuiSt eftoic jâ venue : au(Iy feit Chloé le 
ûen au fon des mefmes challunieaux. 

Les chèvres marchoyent coile à code des 
brebis , & Chloé tout joignant Daphnis , 
de forte que jufques à la nuiâ toute noire 
ils prindrent l'un de Taultre tout le playfîc 
qui leur fut poflible , ic feirent leur complot 
enfemble de remener le lendemain au plus 
matin leuts beftes aux champs comme ilz 
firent. 

Car incontinent que le jour commença â 
poindre ils rcvindrcnt aux paflurages « ^ 
ayant premièrement falué les |^ympbes , 
& puis après Pan , s'allèrent aflèoir dcC* 
foubz un çhefne , U où ilz jouèrent de la 
âuile enfemble » s'entre-baiferent , s'encre- 
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cmbrailcrent , & Ce couchèrent l'un auprès 
de l'âultre , puis fc relevèrent fans y faire 
tien davantage» finon manger enfembie » 
& boyre duvi n avec du laiâ » toutes lef« 
quelles chofes les efchauâbyen: de plus en 
plus , Se les rendoyent plus hardys , telle* 
ment que faifant à Venvy l'un de Taulrre à 
qut plus aymeroit fa panie , ils vindrent 
jafques à fc vouloir ailîirer l'un de l'aultre 
par ferment. 

Daphnis allant defibubz le pin , )ura par 
le dieu Pan qu'il ne vivroit jamais un feul 
jour fans Chloé , & Chloé entrant à la ca- 
verne des Nymphes, fift ferment qu'elle 
vivroit & mourroit avecque Daphnis j mais 
Chloé , comme jeune garlé qu'elle efloic , 
fut G fîmple qu'elle voulut que Daphnis au 
fortir de la caverne lui juraft un aultre 
ferment, fi luy dit : ce dieu Pan , Daphnis, 
eft un dieu amoureux auquel il n'y a poinc 
de fiance : il a aymé Pithys , il a aymc Sy 
linge , 8c ne ceffe jamais de pourchafTer les 
Kymphes Dryades, de forte que fi tu me 
faulfois la foy que tu m'as jurée pat luy , ii 
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ût s'en femic que rire , voire quand bien en 
ferois amoureux de plus de femmes qu^il 
n'y a de challumeaux eà foa flageollec i Se 
pourtant jure nioy par ton trouppeau fie par 
la chèvre qui te nourrit & allaiâa « que tu 
ne lailTeras jamais Cbloé tant qu'elle n'ay- 
mera aultre que toy , & là ou elle te fera 
faulte & aux Nymphes qu'elle c'a jurées , 
fuy-la & la hai , ou la tue ain(î que G. c'cf- 
coit un loup. 

Da^hnis fut bien ayfe de veoir que Chloé 
avoir peur de le perdre i & fe mettant aa 
milieu de Ton trouppeau , en renant de l'une 
de Tes mains un houe , U de l'aultre une 
chèvre , jura qu'il l'aymeroit tant qu'elle 
l'aymeroit , fie que fi elle en preferoit un 
aultre à luy , il tueroir au lieu d'elle celuy 
qu^elle auroit préféré > dont elle fur fort 
ayfe , fie s'en afTeura plus que devanr « efti* 
mant les brebis fie les chèvres eûre dieux plus 
propres aux bergers fie aux chevriers que nulz 
aurres. 

FIN DV SECOND LIVRE. 
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LIVRE TROISIEME. 

JVl Aïs les Mycilenîens ayants . entendti 
comme ceux de Meçhynjne avoyenc envoyé 
dix galères â leur dommage» U mefmemenc 
ayantz efté adverciz par les payCans com- 
ment ilz avoyenc couru leurs terres, Se 
pillé leurs biens, ellimerenc que c'elloic 
çhoCe indigne d'eulx de fouflfrir un tel oul- 
crdge Tans revenche » 6c desUbecerenc prorap-* 
temenc prendre les armes contre culx : £k 

l 
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lererenc incontiQcnc trois mille liommes de 
pied ,' & cinq cénc chevaulx , & envoyerenc 
par terre leur capitaine général « nommé 
Uippias , pour leur faire la guerre , crai«- 
guancz de les mettre fur mer en temps ap- 
prochant de l'hy ver. 

Le capitaine Ce partageanc avec fes gens ^ 
ne fourragea point les terres des Mechym- 
niens , ny n'emmena le t>eflail des pauvres 
laboureurs & des payfans ; pource qu'il 
cftimoit cela eilre le fait d*un larron , 6c non 
pas d*un capitaine : ains tira droiâ vers la 
vifle , efpcrant la furprendre les portes ou- 
vertes &. fans gardes. Mais qtiand il en fut 
près environ ùx lieues, un hérault de Me- 
thymne . luy vint au*devant , ''qui luy ap- 
porta nouvelle que les Mecbymniens ne 
voulioyent que paix , pource qu'ayant en- 
tendu par ceux que leurs capitaines avoyene 
emmenez prifonuiers, que les Mytileniens 
ne fçavoyent du tout rien de ce qui avoic 
elle fait à leurs jeunes gens , & que ce 
avoyent eAé des payfans qui les avoyene 
battuz pouc quelques iufolences par cuIjc 
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faiâes , fe repentoyent bien fort d'avoir 4t 
longuement ofïenfé leurs voyfins « & fe 
xneccoyenc en tout devoir , oflErant de 
rendre & rcfiicuer tout ce qui auroic efté 
prins £ur eulx , â celie fin qu'ils peuffent 
craffiquer & hancer pa>r terre & pat met avec 
eulx fans crainte ne danger. 

JHippxas , capitaine général def Mytile<^ 

niens , envoya ce hérault au confei! de 

Mytilene, combien qu'il euii tome puif- 

fatncc & atiâorité fou reraine , & s'en alla 

camper environ à demie lieue de Methymne , 

où il attendit la reponfe du confeil ; & de 

là à deux jours vint par devers4uy un me^* 

ger qui lui apporta mandement exprès du 

peuple de Mytilene pour recevoir tout ce que 

Van avoit prins & pillé fur eulx , dt pour 

s'en retourner à tout , fans faire au demou- 

ranc mal ne defplaifîr quelconque au terri* 

toîte de Methymne , car ayantz le choix de 

la paix ou de la guette 9 i!z treuverent que 

la paix efloit plus proufîtable pour eulx t 

ainfi la guerre des Mechymniens encrepcinfe 

par eftrange commencement , fut eu ce&é 

, 1 »l 
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inanieie au(n*toft aHoupie que commencée* 
Là diddus furvint Tby ver » qui fiic à Daph- 
jiis & à Chloc plus afpre Se plut dut à palfèr 
que le ccmp^ de la guene , cat iucontiiienc 
la nége cumbanc en grande abondance cou- 
vrit les chemins , & enferma les laboureurs 
en leurs maifons » les torrentz impétueux 
tomboyenc aval du hault des montaignes , 
Teau fe gelloic , les arbres tomboyenc 
morts , on ne voyoit point la terre linon â 
Tentour des fontaines & des rivières » telle-* 
ment que l'on ne pouvoic mener les beftes 
aux champs f non pas forti.r de la maifon 
feuUemenc , & faifoyent un grand feu au 
milieu de leur maifon , â Tentour duquel 
dès que les cocqz avoyent cnantc le marin , 
chacun venoit faire fa befongne ; les uns 
£Uoient des cordes » les autres treffoyent du 
poil de chèvres » les aultres faifoienc des 
lacqz & coUeiz â prendre les oyfeaulz x le 
foin qu'il falloir lors avoir det boeulz eftoic 
de leur bailler delà paille pour roangsr en la 
bouverie , aux chèvres & aux brebis de la 
^uillée en la bergerie » & aux pourceaux do 
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la fouyne & du gland en la porcherie. 

£flanc doncques chacun concrainâ de 
garder la maifon pour la tudeffe du temps, 
les aultres cane laboureurs que paileurs en 
cAoyeiic bien ayfes , pource qu'ils avoyent 
un peu de relafche en leurs trayaulx , dcC" 
ietiCnoyenc matin 6c dormoyenc la graffé 
matinée « de forte que rhyver leur fembloit 
plus doulx que l'eflé , ne l'automne > ne le 
printemps avec. 

Mais Daphnis & Chloé fe fouTenantz des 
pUi(irs jpaiTez y comment ilz fe baifoycnt t 
comment ilz s'entre-erabraflbyent , com- 
sDcnt ilz bcuvoyenc & mangeoyent cn- 
femble , paCoyenc les nuiâs fans dormit en 
grand'peine , & attendoyeut la faifon nou- 
velle ne plus ne moins qu'une féconde vie 

après la mort. 

Toutes les fois qu'ils manioyent la panne* 
tierc de laquelle ilz fouUoyent drcr leur 
manger » cela leur perçoit le cueur : ou 
qu'slz vc<y oient le pot auquel ilz f6ulloyent 
boytc , ou bien la flufte qni cftoit un dan 
d'aJnoucetces geitéc quelque parti terre fa» 
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que Ton en tioft compte ^ cela leur renoii* 

velloic leur regret , d prioyent aux Nymphes 

^ à Pan , qu'iU les delivralTciit de cet maulx, 

^ qu*à tout le moins ilz leurremoncralTeai: 

à la fin à eulx & à leurs befles le foleil beau- 

& clair i & quant & quant » en faifanc ces 

prières aux dieux , chetchoyent quelque in* 

vention par laquelle iU fe peufTent entre veoir. 

Mais il eftoit bien mal - aifé à Chloc , 

pource que celle que Ton eftimoit fa inere , 

cfioic toufiours après elle , luy enfeigoanc à 

fouroer le fufeau pour fiilet la laine , & luy 

parlant de la marier j mais Daphnts commo 

celuy qui avoir plus de loifir & plus de 

(en s au/G » trouva une telle finelTe pour veoic 

Chloc. 

Au devant de la maifon de Dryas eftoyenc 
creuz deux grandz meurtes , & un lierre , 
les deux meurtes bien près Tun de Taultre » 
8c le lierre au millieu , de forte qu'eftenw 
dant fes branches fur Tun Se fur Paultre 
des meurtes, y faifoit comme une logo 
ibrt couverte , tant les feuilles eftoyenc efpef* 
6l Ipf-^SP^ l^s du)tres f Çc par dedîM)». 
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pendoyent force grappes de lierre , comme 
a c*eu(îënc efté raifîns accacbés â des bran-* 
cbes de vigne , à Toccafion de quoy y avoit 
touiîours , mermemenc l'hyver , grande 
mulcitude d'oyfeaulx , poqrcc qu'ilznc trou- 
voîent rieu à manger ailleurs ,' force merles , 
force grives , force ramiers , force bifctz , 
êc de touce aulcre force d'oifeaulx qui aimenc 
à manger des graines de lierre. 

Daphnis forcte de la maifon foubz cou- 
leur d'aller â ces oyfeaulx , empIiCTant un 
petit bifl~ac de peritz gafteaux , faiâz avec 
du miel » & portant auffy de la gluz & des 
collet z à prendre des oyfeaulx , afin que l'on 
le creuil. Or la diflance de l'une des mai* 
Tons à l'auUre edoic environ de demie lieue ^ 
£c la nè^c qui u'eftoic point encore fonduo 
luy faifoit beaucoup de peine , û n'eud eftô 
ovCsitaour pa{ïe par tout t & marche par 
deiTus le feu & par defTusla nége , fuft elle 
9U^ efpeire & auffy haulce que celle de la 
^attarie. 

Quand il fuft ariivé il fecoua la uége qu*it 
^voit aux^ied^ » tendit fcscoUeiïi ^ ôc eng^lusi 



104 Les Amours 

de longues verges avec la gluz qu'il avoit 
apporrée , puis s'afTeit en aguet là auprès » 
efpiant quand Chloé ôcles oyfcaulx vicn- 
droyent. Or quant aux oyfeaulx , il en vint 
en grande compaignie , 6c en prind tant » 
quMl avoic alTez à faire â les amalTec , à les 
tuer , & à les plumet : mais de la maifon 
il ne foftoit perfonne , ny homme , ny 
femme» ny cocq , ny poulie » ains fe te* 
noyenc tous enfermez , clos & couvertz au 
long du feu , dont le pauvre Daphnis efloit 
en grand efmoy d*eftre venu u mal i point , 
& à heure fi malheureufe. 

Si ofa bien penfet de controuvet quelque 
occafîon pour entrer dedans la maifon , 
difcourant en luy-mefme qu'elle couleur 
feroit la plus croyable. S*il difoit : Je viens 
quérir du feu : on luy euft peu refpondre : 
& comment n^avez-vous pas de plus proches 
voifins ? Je demande du pain ; ton bilTac eft 
tout plein de vivres. Je cherche du vin s il n'y 
a que, trois jours que vous avez faiCt vendan- 
ges : le lou^ m'a pourfuivy } & où en eft la 
trace i J'cUoi^ venu chaflci aux oyfêauIx i 
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9c bien qiie ne t'cnyois-tu doncques après 
que tu en as aflèz prins? Je veulx veoic 
Chloé ; & qui feroic celui qui confefTcroic 
à un père ou à une mère eilre venu pour 
veoic leur fille ? Ainfî n*y avoic-xl pas une 
de rouces ces occafions-lâ où il ny euft tou- 
fiours quelque foubçon. II yauU donc mieux « 
difoit-il f que je me taife , je revetrai CbIo& 
au printemps , puifque les dieux ne veulenc 
pasycomme je crois, que je la voye,en byver. 
Daphnis ayanc faic ces difcours en luy- 
mefnie , 6c ferrant jà les oyfeautx qu'il avoie 
peins « Ce vouloit mettre en chemin pour 
s'en rerourner : mais comme (i expreffémene 
Asnour euft eu pitié de luy , voicy qu'il ad- 
vint. Dryas & fa famille efloyenc à table , le 
pain & la viande toute prefte , chafcun en* 
tendoit â boire & à manger , & cependant 
l'un des cbtens de la bergerie voyant que Ton 
ne Te donnoit point de garde de luy , happ4 
un loppin de chair. & s'enfouyt hors de la 
maifon â tout , de quoy Dryas courroucé 
pour autant mefmement que c'efloit fa part,^ 
pcind un bafton & s^en courut aptes : en Iç 
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pouifuyvanc il paflà au long du lierre où 
JDaphnis a voie tendu Tes gUiaux , & veic 
comme il cbargeoic dedà fa prinfe fur fcs 
cfpaulcs , 6c s'apprcftoic pour s'en retourner $ 
(î-tc/l qu'il Tappcrceut • il oublia chair & 
chien 9 & criant â haulte voix : Dieu ce 
gard' , mon filz , le vint accoUcr & baifer » 
le prind par la main, & le mena en fjt 
.maifon. 

Quand Chloé & Daphnis s*entre-veirent » 
à peine qu'ik ne tombèrent tous deux par 
terre de grand'-aife qu*ilz eutent , mais tou- 
tesfois ilz fe patforcerenc de fe tenir fur 
leurs piedz , & s'eutre-faluerent & baiferenc , 
ce qui leur fut comme un eftaye & appuy » 
qui les engarda de tumber. 

Ainfi Daphnis jouifTant contre Ton efpe- 
rance , non-fêulement de la veue de Chloé y 
mais en ayant aufTy receu un baifer , s*a(Ièic 
auprès du feu , & defchargea fur la table les 
merles & les ramiets qu'il avoit prins , con- 
tant à la corapaignie, comme e/lant ennuyé 
de dcmourer enfermé en la maifon » il s'en 
cAoic venu chafTer aux oyfeaulx , & coni« 
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mcnc il tn avoic pris aulcuns avec des col- 
letz , & aulcres avec des gluaux ain(î quMIz 
▼enoienc pour manger des grappes de lierre 
& des graines de meurce , ceux de la maifon 
le louèrent grandement de fon bon efprit » 
& le prièrent de manger à bonne chère de ce 
que le madin leur avoit laide , commandant 
à Chloé qu'elle leur .vecfafl à boire, ce 
qu'elle feit bien voluntiers , â tous les aultres 
premièrement , & puis à Daphnis le der- 
nier : car elle faifoit femblant d'e/lre raar- 
ryc contre luy , de ce qu'eftant approché (î 
près de la maifon , il s'en efloit voulu aller 
fans la veoir ny parler à elle , & néant- 
moins avant que lui prefenter elle but en ta 
tace » puis luy bailla le demourant } & luy f 
cjicores qu'il euft grand'foif , beut lente- 
ment à longue haleine pour en avoir tanc 
plus de playfir. 

Si fuft tantofl la table vuide , toutefois fe 
tenant encore ailis , ilz luy demandoîent 
comment fe porcoient Myrtale & Lamon , 
difantz qu*ilz eftoycnt bien heureux d'avoir 
ua tel bafton de vieillelTe , defqiicllcs 



I " ■ ■ '■■< I 

io8 Les Amours 

louanges Daphnis n^efloic pas marry , mcf- 
memeat pourcc qu*on les luy donnoir en la 
prefence de fa Chloé t mais encore quand 
ilz luy dirent qu*ilz le reticndroyent pour 
tout le jour , à caufe que Dryas de7oit le 
lendemain faire un facrifice à Bacchus , peu 
s>n fallut qu'il ne les adoraft au lieu de Boic' 
chus ; û cira de fon bitTac force pccicz gaf' 
teaux , & des oyfcaulx qu'il avoir prins y 
lefquelz ils abillerent pouf foupper^ ainfl 
fut de rechef le feu allumé ,- le vin tiré , la 
table dredee , & (î-toft qu*il fut nuiâ clofe 
fe mirent à foupper , après lequel ilz palfe- 
rcnt le temps » partie â faire des plai fanez 
contes , & partie à chanter jufques à, ce que 
l'envie de dormit leur fuft venue , & alors 
ilz s*en allèrent coucher , Chloé avec fa 
mère , 6c Daphnis avec Dryas. 

Toute la nuid Chloé ne feic aulrre chofe 
que penfer au plaifir quelle auroic le lende- 
main de veoir fon Daphnis ; & Daphnis fe 
repeut d'une vaine volupté , eftimanr que ce 
]uy feroit grand playHr de coucher feulement 
avec le père de fa Chloé , de forte qu!il le 

bair^ 
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baifa JBc Tcmbr^â^ pludeiixs fois^ penCajal 
baifer & çrabulTer Chloé. 

JLc Ien4«maia loacia il &ic lin froid ei« 
trcmê » te tim Un vent de biTe û afpre ^ 
^u*il brusiolt & pejTjÇoic cour. Q^and ils fu- 
ceac Içvp^, Dryas fj^crifia à Bacch^s uH 
jnouton d'un ^n » alluma un grand feu 6s. 
i^ppTçfisL le jdifner : par àinH pendant <jUq 
Kapé eâolc cmbe.foAgqiée à cuyre le pain » 
£c VqfÀS i roAir le ;noutaa , Chloé dt 
Dapjbnis eflant de ioiÛT fQrcirenc tous dc;,ur 
hors de la maifon » & s* ça allèrent dedbubik 
le lierre , oi) de jrechef ils drciTetenc des col. 
lecz , pendirept des gliiaux , prindre;ic eu- 
coce lin grand pombre d'oyfeauU , en s'en' 
tj^lbaiTant parjny contiauelIeme;;vc , fc t^ 
Xianc de tel2 propos apaoureux. 

^e Cuis icy ven^ pour Tamour de toy« 
Çblpé : Je Cçay bien , Daphnis : C'eft pout 
iVugacMr de toy ^ue je tue pes pauvres 
perles, comm.enc doncques fuls-je en ta 
grâce i Je te prje qu*il te fouvien.ne de moy i 
XI ];n*en fonvienc au^Ty p^ les Nymphes qud 
|e t'ai j.mé d«uu ja c>ivei;i»e , oïl nous qoui 

K 
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tecrouverons encore H-toft que la nége fera 
fondue. Mais elle eft bien haulce , difoic 
l>aphnis , & ay grand peur que je ne fois 
fondu moy-mefmc devant elle. Ne te fou- 
cie, Daphnis , le foleil eft )à chauld. Pleufl 
aux dieux , Chloé , qu'il fufl audy chauld 
que le feu que je fens en mon cueur. Tu ce 
niocques de moy , difoic Chloé. Non fais 
par les chèvres que tu m^as faiâ jurer. 

Ainfî que Chloé repondoic en cette forte 
a Ton Daphnis » ne plus ne moins que Técho^ 
Napé les appella , ilz s*y encoururent , por- 
tant quant hc eulx leur prinfe ^ laquelle 
efloit bien plus grande que celle du jour de 
devant i & après avoir faiâ l'offrande des 
primices du facrifice â Bacchus > fe feyerent 
à table pour difner , ayancz aurour de leurs 
teflcs des chappeaux de lierre , & après avoir 
bien repeu & bien chanté les louanges de 
Bacchus , t'envoyèrent Daphnis , luy gar- 
ni (Tant très-bien Ton biffac de pain & de 
chair , & fî luy rebaillereut les grives & 
ramiers qu'il avoit prins , pour les porter 
^ Myttale & à Lamon , difanu que quant 
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à eulx ilz en prendroyenc bien coufiours 
quand ilz vouldroyent y tant que rhyver 
dureroic s & que les grappes de lierre ne 
fauldcoyenc point. 

Ainfi Ce partie Daphnis en les baifanc 
tous , premier que Chloé , aHa que Ton bai- 
Tcc lui reAaft pur 6c net. Depuis il y revinc 
plufîeurs fois par aulcres fubcilicés » de forre 
«|ue l'iiyver ne fe paiTa poinc du roue pour 
eux fans quelque play/îr amoureux. 

£c fur le commencement du printemps 

que la négc fe fondoic , la terre fc defcou- 

vroic 9 & rbcrbe HffToubz poignoir i les 

aulrrcs padeurs menèrent leurs befles aux 

champs y mais devant cous Daphnis 6c 

Chloé comme ceux qui fcrvoyenr à un bien 

plus grand paflcur , 6c incontinent s*en 

coururent droi£^ à la caverne des Nymphes , 

^ de là au pin foubz lequel efloic rimage 

de Pan , &: puis de(Tbuz le chefne où ilz 

s'afTeycrent en regardant paiftre leurs troup- 

peaux & s*encre-bairantz quant & quant , 

puis allèrent chercher des fleurs pour faire 

des chappeauz aux images , mais elles nç 

Ki) 
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faifoyeiic encore que commencer à poindre 
par la douceur dû petit béat de zephir qui 
ouvroic la terre , Çcl^ chaleur du foletl qui 
les efchauâfbirr 

Toutesfois encore treuvercnt-ils de la vio- 
lette , du mouron , du muguet , & d^autres 
telles premières fleurs que produit la raifon 
liouvelle , dont ils feirent des chappcUetz , 
& en allèrent couronner les telles aux ima- 
ges , ep leur offrant du lâiâ nouveau de leurs 
brçbis ^ de leurs chèvres : puis commen- 
cèrent audî à jouer un petit de leurs chai- 
lumeaux , comme s*ilz eu (Tenf voulu provo- 
quer les roffignolz à chanter , lefquels leur 
refponduyent de dedans les bois , commen- 
çant petit à petit à reprendre leur ramage 
qu'un long filence leur avoir fait oublier. 
Après un G long fîîençe, les brebis belloyent , 
)es aigneaulx faulroyent & fe coutboyent 
foub;^ le ventre de leurs mères pour tetter : 
les beltiers pourfuivoyent les brebis qui n*a- 
Voyent point encore aignelé , & après qu'ifz 
les avoyenr arreflêes , failloyent chacun la 
Iflennçt Autant en faifoyent les boacz aprë^ 
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les chèvres ^ faulcantz à Vcnvy : & quelques* 
UDS combaccaiirz pour l'amour d'elles \ cha- 
cun avoir la fienne, 5c gardoit qu'aulcré 
que iuy ne la couvrift. 

Toutes Icfquelles chofescufTcnc peu inciter 
des vieillards rcfcoidiz â dcfiret la louifTance 
d'amours 5 & par plus forte raifon incice« 
renC'cllcs ces deux |eunes perfonnes qui 
cftoycnr en la première fleur de leur jeu» 
neiïê , & qui pourchaflanrz de long-temps 
le dernier but de contentement d*amours , 
brusloyenr en oyant ce qu*ilz oyoyent : &c 
fe fondoyent de defir en voyant ce qu*ilz 
voyoyent , cherchant quelque chofe qu'ilz 
ne pouvoyenc creuver oultre le baifer & 
IVmbtalTer. 

Mefmement Daphnis , Içquel eflant de- 
venu grand & en bon poinâ , pour n'a- 
voir bougé tout le long deThyrer de la mai- 
fon à ne rien faire • fridoit après le baifer» 
te elloit gros , comme Voiji dit , d*embraf- 
i*er , faifaut routes chofes plus ardemment » 
plus curieufement & plus hardiment que 
paravant « prclTanc Chloé de Iuy oélroyei^ 

m^ • • • 
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fout ce qu'il vouloit , Sc dtk coucher ïiae 
i nud avec luy plus loriguemeût qu'ill fl'a- 
voyent accouftutné , car il n'y a difolt-il , 
qi|ç ce feul poinô qui nous rcftc des eofei- 
gncmentz de ?hiletas pour la dcrnictc ic 
fctile mcdicinc qui appàife rameur. 

Chloc lui dcmandoit : Et qu'y a-t-il plu« 
^ coucher nue à nwd pat deitus le biirer 
$ç l'embrafTcr , qu'à coucher tout Vcftu ? 
Cclft , repondoît Daphnis , que les béliers 
fout aux brebis & les boucz aux chcvtcs , 
▼ois-tu comment après cela les brebis ne 
s'cnfouyent plus , ny les bellicrs auifî ne fe 
travaillent plus pour courir aptes, aias 
paillent tous deux amiâbtenient enfertiblc , 
çonune eftaut tous deux a(roùvîj"& co^i 
tenu : &c doit cftrc quelqtie cHpfe plus doulcc 
que ce qtie nous faifpin & qui fuffiufi 
rilipertiimc chamout*. 

ïïé deà , difoit Chipé , flé ^di-tu pas 
çdriimeht les bellicrs & les brebis , les bou« 
fç les chèvres , eii faifant ce qlie tu dis , (c 
tiennent tout debout 9 les masies ûillanoi 
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le dos « & tu yeux que je me couche par 
terre avec toy , êc encore toute nue , là où 
les femelles (ont plus garnies de laine 8c 
de poil 6c plus velues que je ne fuis couverte 
quand )e fuis toute veftue } 

Dapbnis ne f<çavoit que repondre à cela., 
êc Idy obéifTânt fe couchoii aupcds d'elle 
tout veftu , où il demouroit lon^-tems gif- 
fant tout de Ton long , ne fçachaut par 
quel bonc fe prendre pour faire ce que rant 
il defîroit. Il la faifoic relever Se Tembràrr 
foit pat defriere en imitant les boucz , mais 
il s'en t^dùtoic encore moins fatisfalâ que 
devant , fi fe tàlTeit à terre , & fe print à 
ploter fa Totcife de ce qù*li fitroit moin' 
que les bellins commuât il fâUQit accomplir 
tes tetivres d'amours. 

Or y avoir- il près de U un laboureur qui 
ne ténoit poiiit de terres d*âu(rtf^ » ains 1;^ 
))oiièdic (on ptoptt hétitsge , oïl rappélloic 
Chftnnii , honimé af ant ]i pf <|$-le meilleur 
de fdn tà^t y et efbint fort ç^dé } fâ femme 
fii| çot^tr^ire eftdit )e(it)e j belle 0( plus de- 
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des payfans» elle avoir nom Lycœnioni 
laquelle voyant cous les matins palTer Daphnis 
au long de leur maifon » menanr Ces belles 
en pafture ic les ramenant tous les foin 
au tcù. f eut ewie de s'accointer de luy ; 
Ac faire enforte par dons , par appatz A: 
carefTes , qu'il devinll Ton amoureux : & 
rayant un jour creuvé feullet luy donna 
une flulle y une gaufire â miel & une pao- 
netiere de peau de cerf , mais elle ne luy 
ofa rien dire ne demander ppur ce coup-Ut 
fe doutant bien qu'il riloic amoureux de 
Chloé 9 parcs qu'il eftoit touiîours avec elle ' 
& néantmoins n'en fçavoit aultre cbofe 
iînon qu'elle les voyoit rire l'un â l'aulire , 
& faite quelques (îgtMs de la telle. 

Mais pour en edre plus certainement in- 
formée , elle feit lors entendre à fon maiy 
Chromis qu'elle s'en alloic veoir une iienne 
voyfine qui efloit en travail d'enfant > toure 
prefte d^accoucher , & fuyvit à la trace ces 
deux jeunes gens , poiir eAre du tout aiTeu* 
rée de ce dont elle fe doubroit , i? fe cacha 
4icti:ie(e un buUIon , afin qu'elle oc fuil poi^ic 
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appercctfe , &• de là vcît tout ce qa»ilz ftl-^ 
rent , & eittendit tout ce qn'itz dirent , ic 
mcfme remarqua très -bien qu'elle ouytpld- 
rer Dapfaois » pource qu'il ne fçavoit ttcutrt . 
le moyen de jouyr de fcs amours. Parquoy 
ayant pitié de ce* deux pâovres jeunes 
amantz , & quant & quant confîderànt qtfe 
double occafîon de bien faire fe préTentoît 
à elle , Tune de les inftruire de leur bien > 
8c Taultre d^accômplir fon dcfîr , elle uta 
d'une telle finclTe. 

Le ïenderaaiû matin faîftnt femblant de 
s'en aller veoir fa voyfinc qui travaitîoîe 
d'enfant , elle s'en alla droift , fans fe ca- 
cher , vers le chefne foubz lequel Daphni» 
eftoit aflîs : & en contrefairantpatfaiâement 
bien la marrye troublée y Helas ! dit-elle , 
mon ami Daphnis^ je te prie, ayde-raoy , 
je n'avoîs que vingt pauvres oyfôns , $ç 
voilà une aigle qui m'en vient de ravit le 
plus beau , mais pource que c'eftoit un trop 
grand fardeau pour elle , elle ne l'a peti 
porrer jufques fur cette haulte roche , là où 
pik fonaîte , àrnséft tombée à tûUt en C9 
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petit bois taillis icy près : fie pour ce je te 
prie en Phonaeuc des Nymphes & de Paa 
que tu y viennes avecqucs mov pour m'ay- 
der à le recouvrer , car )'ay peur d'y en- 
trer toute feulle. Ne veuille foufirir que mon 
compte Toit imparfaicfc « si Tadvcnture pour- 
cas- tu bien tuer Taigle mefnie y & par ain(î 
elle ne ravira plus vos petits aigneaulz ny 
vos chevreau Ix « & cependant Chloé gardera 
tous vos deux troup^eauX) car tes chèvres 
la congnoiiTentaunî bi n comme toy ,poutce 
que vous cAes toufîours par les champs 
cnfemble. 

Daphnis n? fe doublant point de l'em- 
bufche y fe leva incontinent , print fa hou- 
lette en fa main & s'en alla après Lycoe- 
nion « qui le mena le plus avarie qu'elle peut 
dedans le bois , & le plu 5 loin de Chloé , 
jufques auprès d'une fontaine od elle 
feit feoir Daphnis , & lui dit : 

Amour & les Nymphes cette nuiâ me 
font venus en dormant conter comment & 
pour quelle eau fe tu plorois hier ,& fi m*ont 
commandé que je te otafTc de cette peine en 
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te xnonAranc comment il faut faire le jeu 

d'*ainours , qui n*eft pas feulleraenc baifec 

& accoler , ny faire comme les belliers àc 

les boucz , c*e(l bien auUre chofe , & bien 

plus playfante & plus douice que tout cela • 

parquoy (î tu veux eftre deslivté du defplay- 

Gr que tu en as » & efprouver Tayfe que 

tu y cherches , ne fais Ceullement que te 

donner â moy pour apprenty joyeux & 

gaillard , & en faveur des Nymphes je t'en 

montrerai ce qui en eft. 

Daphnis perdit toute contenance , tant 
il fut ayfe y comme un pauvre garfon de 
village jeune & amoureux : G. fe met â ge- 
noux devant Lycoenion « ta priant bien fort 
de luy enfeigner ce playfant meftier le 
pluftot qu'elle pourroit , afin qn*il peufl 
faire ce qu*il détroit â Chloé ; & comme 
a €*euft efté quelque grand & malaif^ fecret 9 
luy promit qu'il luy donueroit un che. 
vieau , des frommages molz , de la crefme 9 
Se pluftofl la chèvre avec. 

Au(G Lycœnion treuvant en ce jeune 
claevtiec une {implicite plus grande qu'elle 
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^.'euŒ pi^nCé » comoiença », le pailèr mai£bre 
en cecce in;iniete. Elle lùy coaim^^^da de 
s'adèoir 9 auprès d'elle & de la baifer comme 
U avok accouftudié de baifeC CUloé , ^ 
^ en la b^ifanc de IVmbraffer le plus efhroi- 
temenc qM'il lui fetoit poUible } ^ finable- 
ment de Ce meute de Ton lonjg par terre ;iycc 
elle. Après que Daphois fe fut afCs auprès 
d'elle. qu*il l'euft baifée .& fe fut covché 
par terre ^ Lycoenion le tcouyam en eAat « 
le foiislevA un peu &i Çc glifTa adrçicemenc 
4eâbubt Uiy , puis elle le mit dans le che- 
min qu'il avoit lufquesU cherché , tout fe 
paiTa à l'ordinaire , la nature eUe - mefme 
hiy a/aac apprins ce qu'il y avoit de plus 
4 falot* 

Finy tet «PprentliTage , Daph^it juvffi 
iimple comme devant » s'en vovUut courir 
încontinent devers Chbé poyr luf faire 
tout auflî'toft ce qu'il veaoic dVpprendre | 
comme s'il ei^d eu peMr d'oublier fa leçon « 
fi plus il difièroit ) mais Lycœnion le retint t 
^ luy difty'il faut qpe tu fâches encore 
ççey, Pafhoisj c'eftque pour agitant que 

i'eiloit 
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y&fkois 4cfia Femme » eu œ m*a8 point ùit 
«ic mal i es coup : car un aultre homme , il 
y a }â quelque temps , me monflra le mef- 
ticr , & en eut mon pucellage pour {^n. 
ÏQfer ; mais (|uan<i Chloé luitera cette lutte 
avecqu^ toy , elle fencita du mal pour la 
preraiecc fpis ^ crÂef;a > & fî Caignera cpoimo 
qui l'auroîc tuée i mais ft'^yc point 4« peut 
poMT cela 9 ^ qua^i tu auras fait envers 
«Ile jqu*eUe £c vçuille gbandonp&r à toy, 
amené U efi ce lieu , à celle fia que fi elle 
cr^ pérfonne «le Toye ^ iÇc fi «Ue piote que 
perronoene la voye , & fi elle Ceigne qu'elle 
£p lave en ceue fpntakie , & te fouvicnne 
d*ores en avant que je t*ay fait homme 
premier q.u^ Chloé. 

Après luy avoir donnp c«s enfe^ncmens , 
X.ycœnion s'en alla d'un aula« codé du 
]^is , faiTanc femblant cl*aller «ncere cher* 
chçr Con oyfon* ^t Daphnis pe^fant à ce 
qu'elle luy avoit dit , retint ^ refréna uit 
peu fon prcmiet appétit , délibérant n'exiger 
xien df Chloé oulrte le batfer H Tembcailèr 
^CQoftuiBié ^ car il ne vpulpip pcÀnt la fAÛre 
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crier , pource qu'il euft femblé que c'cuft 
cftc fon enncmy , ny la faire plorer , car 
c'eufl efté fîgne qu*elle euft fency mal ^ oa 
la faire faigner comme qui Tauroic blecée , 
pource qu^eftanc encore nouveau apprent7 » 
il craignoic merveilleufement ce fang , & 
penfoit cftre»chofe impoflîble qu'il focttfl 
du fang (ition d*une grande bleceure. 

Si s'en retourna hors du hois , en rcfo- 
lution de prendre avec elle les playfîrs ac- 
couftumez feullement , Ce rendant au lieu 
où elle eftoic afleife faifant un chapellec 
de violettes' luy controuva qu'il avoir arra- 
ché d'encre les ferres de l'aigle Toyfon de 
Lycœnion , & fe gerçant fur eVc la baifa 
de la force que Lycœnion l'avoir baifé 
durant le déduit , car cela feul pouvoit-il 
à fon advis faire fans danger ; Se Chloé 
luy mit fur la tefte le chappeau de violettes 
qu'elle venoit de faire , & luy baifa , ea 
le mectanc, les cheveulx , commefenrant 
à fon gré meilleur que les violettes., puis 
tira de fa panneciere un morceau de gafteau , 
«qu'elle luy donna â manger , & comme il 
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mocdoit dedans elle lu/ odok de la bouche 
& le mangeoic elle • mefine , ne plus ne 
moins qu^un petit oyfeau qui piend fa 
becquée du bec de fa mère. 

AiaQ qu'ilz mangeoient enfcmble 8c 

s*entre>bairoicnt plus de fois qu'ilz n*aval- 

loieat de morceaux , ilz apperceurent une 

barque de pefciieurs qui pailbit au long de 

la code • il ne faifoit bruit quelconque , & 

efboit la met fort calme , au moyen de. 

quoy les pefcheurs s*efloyent mis à ramer 

à la plus grande diligence quMlz pouvoient » 

pour porter en quelques bonnes maifons de 

la ville du poiflon tour fraiz pefché ; de ce 

que les autres mariniers & gens de rame 

ont toujours accouftumé de faire pour fou- 

lager leur travail, ces pefcheurs le faifoyenc 

alors s c*efl que l*un d'entre eulx pour 

donnée courage aux aultres chantoit ne 

fçays quel chant de marine , & les aultret 

luy refpondoyent à la cadence , comme 

Ton fai^ en une dance. 

'Oc tant qu'ilz voguèrent en pleine met le 
A>n fe perdoit , à caufe que la voix s'éva* 

L ij 
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noyffoit en l'air 5 maif quand ilz v'mdttnt 
à paffcif la poinde d'uncfcucil , & entrer eu 
une ^ay e crenxc en forme de crotlfane , on 
ouyc bien plus forr le bruit des rames 8c en^ 
tendit -on plus clairement le fon de leur 
chanfon > ponrce que lé champ voifin du 
rivage de la met en cet endroi^-là efloituns 
longue vallée au^defToabz d*un çouftjta de 
monfaigne , laquelle recepvant le fou 
Comme le vent qui s'entonne dedans une 
Aude , rendoit un retenciflèment qui repré« 
fentoit à part le fon des rames , & ta voix 
des mariniers à part , qui eftoic une chofe 
^dèz playfante â ouyr , car pource que U 
▼oix venoit de la mer , celle qui recenrifTok 
fur la terre finiffoit d'autant plus cacd quo 
^lus tard elle commençoit* 

Dapbnis qui fçavoic bien dont ce retentif- 
fement procedoit , ns regardoit feullement 
qn^en la mer , & tafchoic à retenir quelque 
£oopl€t de chanfon » afin de la fouet ptfis 
aptes fur fa flufte. Mais Chloé qui jamais 
fi*avo)t ouy ce refounement de la toîjc 
^*on a|>pelle Echo « toQrnoic f» tefte xâa^ 
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coft 7ers la mer ^ pçndaac que les pefcheurs 
chancoient , & cantofl vers le bois , regar- 
dant où eftoienc ceux qui leur rerpondoyenc: 
Se quand ilz furent palfez & esloingnez , 
Toyant qu'il y avoic un û grand fîlence 
en la mer, elle demanda a Daphnis û 
derrière Tefcueil il / avoir une aultre mer 
£c une aulcre barque , 6c d*auUres mari- 
niers qui vogualTent. 

Daphnis fe prie doulcement â fou frire » & 

la baifa encore plus doulcenfeac , puis luy 

xnettant !e chappeau de violettes fur la tefle , 

commença à lui conter là fable d'Echo , lu/ 

demandant , pour loyer de luy faire ce beau 

conte j dix autres baifers. Si luy dir : M'a- 

niye » il y a pludeurs fortes de Nymphes , 

toutes l)elles 8ç fçavantes en Tatt de chanter i 

les unes font Nymphes des prez , les aultres 

des eaux , les aultres des bois « & de Tune 

de celle-iâ fut |adis fille Echo , mortelle , 

pource qu'elle avoir été engendrée d'un perc 

mortel , & belle comme fîUe d'une mère 

belle , elle fut nourrie par les ^ymphes , & 

anpriofe par les Mufes , qui luy montrèrent 
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à loaerdeU flu^e, de ta lyre, fie de toa^ 
les aulcfes inilrumens de ftiudqae , ttflle« 
ment qu'eflanc ]X venue en la fleur de ton 
eage , ef te dàttfok avec les Kyttipbc6 , Sc 
chaiTcolc avec letf Mufes ; mik elle faoyotr 
Itl masiet, aultanc les dieux que les boraoïeff • 
aymanc trop la virginité. Fan fe couttouça 
à elle , ayant cnyle de ce qu'elle cfaantoic û 
bien , Se eflant defpité de ce qu'il at pou- 
voit venir X bout de jouyr de fa beauté , 
tellement qu*il feit devenir enragez les ber- 
gers & tes ctievtiers dn pays oÂ elle eftoiti^ 
qui comme loupx fie maiKus afifàmez dechn 
rerent la pauvre fflle en pièces » fie en gette- 
rent les mettil^res ci fie U , chantant encore 
Tes chanfons : mais la Terre en fiiveur des 
I^ympbei conferva (on tbant » fie rétine ùl 
jtiuHcque , de manière qu*au gré des MuCec 
elle rend encore maintenant toute telle voliç 
que Ton veuft , reptefentant , ainfi que U 
pucelte de Ton vivant » (es dieux « lc$ 
hommes , les in/lrUfflens de tnuficque , lç$ 
beftes , fie Pan luymeflne quand il joue de 
if ilyl^e j ^ luy eocendanc contrefaire foq 
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jeu , faafce & coure aprcs , non pour ddic 
& eCpctâacc <ja'H «t d'en jotiyr , mais feu* 
leinent poat fçavoîr qui ert celuy qui apprend 
à «otitrcfaire fort jeu , fanf qu*il le voye ne 
Congnoidê. 

I>aphnit ayant fait ce conre , Chloé le 
balfa non feulledient dix fms comme il 
aroft demandé , mais beaucoup plus de 
fois : car Ecbo répéta aptes lay tour ce 
qaHi aroic diél , comme voulant termof- 
gncr qu*H n'avoir point menty. 

La chaleur du fotdl alloit tous les jours 

de plus en plus augmentant , parce que le 

ptintcmps finiffoit 6c VcRé commençoir, 

^nÙ atoient*il2 de nouveaux paflè-temps 

convenaMes à la Taifon d*efté. Daphnit Te 

baignolt dedans les rivières , & Cbtoé fe 

lavoir dedans les fontaines. Dapfanis )ouoic 

du flageollét â l'envy dtt pins que les vents 

faifoient fefonner , & Chloé chantoic à 

t^ncancre du roffignot â qui mieux- mieux. 

J\z chaffoient aux cygales y prcnoient des 

faulterelles , cueillofsnt âes (leurs , croul- 

loiedt des acbtci fruithrs ^ en maflgcoteftt 
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des fruiâz , & «quelquefois fe couchoienc en- 
femble nue à nad » en eftaadancz foubz eux 
une peau de chèvre , & lors euû Chloé faci- 
lemenc eÙé faite femme , fî Daphnis n'ciid 
eu crainte de lu/ faire fang , de quoy il 
avoit fî belle peur,, que craignit de ne 
pouvoir pas eftre toufîours maiflre de Coy , 
il ne permettoic pas que Chloé fe defpouillaft 
fouvcnt toute nue > tellement que Chloé 
mefme s*en ermerveiUoit , mais elle avoit 
honte de luy en demander la caufe. 

Or en cet eAé plufieurs pourfuivantz de 
tous coftez vindrent de rechef à Dryas hiy 
demander Chloc à mariage j les uns luy 
apportoyent des préfentz » les aulcres luy en 
promettoyent de grandz t tellement que 
Napc mue d*avarice , luy confeilloit de la 
marier, fans garder plus longuement une 
fille fj grande en fa maifon , pource que fî 
on ne fe balloii de luy donner mary , elb 
pourroic à Tadventure , bientoft en gardanc 
Tes beftes par les champs , perdre fou puce- 
lage , & fe marier pour des pommes ou des 
cofes avec quelque berger. Se par-tant > 
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diToic-dte , il valloic mieux poar le bien cie la 
fî!!e & (fèuli âufl/ , la faire maiftrefTe de la 
maifod de quelque laboureur , & ptendr6 
bcaucûop de biens que l'on leut oifroic pour 
ce faire , lcr]ucl$ ik garderôienr à leur petit 
iîiz : car eîle avoir non gueres auparavant 
faiâ un petîc garfon. 

I^ryas luy-mefrne fe laiffoit aller à çes 
^tomcfïcs , car chafcun des pourfuyvancz 
Itsy faifoit'des ofFrei plus grandes qu'il ne 
fliericoic pour la pourfuice du mariage d'une 
limple bergère : toutes- fois peitfant en lu/*- 
ihefnae^ puis après « que la fille eftoit de 
ïHelHcut Heu venue que d'eftre mariée ivcà 
«n ^Cstn , U que s'il advenoft qu'elle re- 
trouvait Tes vrais parentz , elle les feroit tous 
riches 8c heureux ; il diâèroit d'en rendre 
i^fpottfe certaine, ic Ici remerroit toujours 
d*tfne faifon à airitre » en quoy faifant il 
gagnoft tout plein de beaux préfcnrz que l'on 
iuy donnoit. 

Ge que Chloé entendant en eAoit fort 
defplalfante , 8c toutes-fois fut long- temps 
f«o$ f ouHoic defcottvrir à D^phnîs la caufe 
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de fon ennuy , de peut de le fafcher auffy -, 
mais à la ûti voyant que Daphnis l*ea ptcl- 
foie & imporcunoic cane 6c fi fouveac , £c 
qu'il s'ennuyqic plus de n'en rien fçavoic , 
qu'il n'euA peu faire après l'avoir fceu , elle 
luy conca couc » combien il y avoir de riches 
pourfuyvann qui la demandoienc en ma- 
riage s les paroles que Napé difolc à foa 
raary pour l'induire â la marier , & corn* 
mène Dryas n'y avoir point contredid , atns 
avoir remis le mariage aux prochaines ven« 
danges. 

Daphnis ayant ouy ces paroles , à peine 
qu'il ne perdit fens flc entendement » & Ce 
féant en terre fe princ à plorer chauldement , 
difant qu'il mourroit de regret fi Chloé de- 
fiAoie de venir aux champs garder les beftes 
avec luy , & que non luy feuUement , mais 
que les brebis & moutous audy en mour- 
roient de defplaifîr , s'ils perdoyenc une relie 
bergère : toutefois , après avoir bien ploré , 
il fe revint un petit , & reprenant Ces efpricz 
fe mit en la telle qu'il la pourroic bien 
avoir luy-mefme s'il la demandoic à Coi\ 
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père, efperânc furmomer facilemcDC.tous 
les aultres , & eflre préféré â eulx. 

Il n'y avoir qu'une chofe feule qui le trou- 
bla ft , c'eft que fon père nourricier Lamon 
n'eftoic pas riche , ce feul poinâ luy afîbi- 
blifïbit fore Ton efperance ^ touces^fois il pro- 
pofa quoy qu*il en deuft advenir de la de- 
mander à femme , & Chloé mefme en fut 
bien d'advis : fî n'en ofa-c-il de prime face 
rien dire â Lamon , mais defcouvric plus 
hardiment fon amour à Myrtale , & luy 
tint propoz comme il la defiroit efpoufer. 

Myrtale la nuiâ en parla à fon mary, 
mais L;^mon le treuva fort mauvais , & ap* 
pella fa femme bcfle , de vouUoir que fon 
nourriçon fuft marié avec la fille d*un ber- 
ger 9 veu que par les eiifeignes de rècolig- 
noilTalice qu'il avoir treuvées quant & luy , 
luy promettoit bien plus grand edat & meil- 
leure forteune , de force qu'il efperoit que 
quelque jour quand il auroit retreuvé fes pa« 
rentz , il les pourroit non-feuUement af- 
franchir & deslivrer de fervitude , mais 
auiry les faire propriétaires d'une meilleure 
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& plui grande tetfe que celle qu'ils ceooicot 

de leur maiftre. 

Touces-fois Myrule craignant que Papb- 

nis , quand il Te verrait tO(aUement defcbea 

de l'efperance de pouvoir parvenir à ces 

jiopces tant deiiréef « ne priât la hacdiede 

Âç faire quelque maulvais coup de fa maio , 

tant il eft^it furieufement efpris d*ainour , 

luy allégua mouU aulcres occafions de motifs 

de refuï : Nous fomniçs , dit- elle , paovres , 

mpn ^ij. t U avons befoing d*une Hie qui 

nous apporte pludoft qu*à qui y faîH: 

^donner t au contraire , ils font riches culx » 

.& (1 veuUent avoir un mary qui leur donne. 

Hais va , fais tant envers Chloé , & clie 

envers fon père , qu'il ne aoiis demande 

pas gtand*chofe « ^ qu'il te la donne en 

mariage : je fçay bien qu'elle c'ayme , U 

qu'elle aymera beaucoup mieux coucher 

avec toy paovre U beau , comme tu es , 

qu'avec pas un de ces aultres poucCuyvontx 

qui font tiches Se laidz comfne marmotz. 

Myrtale cuydoit bien pat ce moyen avoir 
ikonncAement cfconduic Daphnis* pource 

qu'elle* 
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c]u*clle tenoit pour tout certain que jamais 
Dryas ne s*y aconfenriroic , ayant en inaia 
d'aultres plus riches pourfuyvantz qui luy 
ofiRroyent beaucoup de biens , & néantmoins 
Daphnis ne fe pouvoit plaindre de la ref- 
ponfe : mais congnoilTant qu^il s^en falloir 
beaucoup qu^il ne peuft payer ce qu^on luy 
demanderoit , feit ce que les amantz qui 
font paovres ont ordinairement accoullumé 
de faire. C'efl qu'il fe mift de rechef à 
plorer , en invoquant les Nymphes en fon 
ayde , lefquelles la nuiû enfuyvants comme 
il dormoit , s*appareurént a luy en mefme 
forme & manière qu'elles ayoient fait aupa- 
ravant 9 6: luy dit la pkis aagée d'elles , 
touchant le mariage de Chloé : Daphnis , 
uoe aultre Deïté que nous en a la fuperin« 
tendance , mais nous re donnerons moyen 
de gaigner & adoulcir envers toy Dryas. Lé 
batteau d^s jeunes hommes Methymniens , 
duquel tes chèvres l'année paflee broutterent 
le lien d*ozier verd , avecques lequel ilz 
Tavoient attaché à la rive de la mer , fut ce 
)our-U emmené par les yeniz bien loing^ de 

M 
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la terre : mais U nui^ «nAiyvance il fe leya 
un vent matin qui efmut tellement la mer 
que les vagues gettercat le batteaa conue 
les rochen de la code » oà il fut entièrement 
compH Ac fraca^ , & la plufpart de ce qui 
eftoit dedans perdu » finon que ies ondes 
poufiôrent fut U grève une bonrce ou il y a 
trois cent efcus , le efl encpre là enveloppée 
& couverte d'herbes que la mer gette dedus 
auprès d*un daulphqi mort » qui a été caufe 
que nul pailknt ne sVn eft approché *, fuyant 
la puanteur de cette charongoe : mais vQ^-y , 
& prends la bource avecques ce qui eft de- 
dans , ce fera aâèx à cette heure pour monf- 
trer à Dryas que tu n*es point paovre , mais 
cy après eu feras bien plus riche. 

£lles n'eurent pas (i-toft achevé ces pa- 
rollcs , quelles difpatureQt avec la nuiâ : 
& fi'toft que le jour fut v-f nu , Dapbnis^fe 
leva tout tefiouy , cba(Ià Ces chèvres aux 
champs â force de fiffler , & aptes avoir 
baife Chloé « &. falué les Nymphes , s'en 
courut incontinent vers la mer , comme û 
pour fe fortifier il cuft voulu s'afperger de 



DE Daphnis bt Chloé. 13f 



Tcau marine , & fc pourraenarit au long dit 

tivage fut le fable , alloit regardant s'il ver- 

roit point ces trois cent efcui , à quoy creuvet 

11 n^cuc pas grande peine : car la maalraife 

odeur du daulphin corrompu hiy donna in- 

contiuem au nc2 , & luy fcrvic de guydc 

^our te conduire au lieu où il o{ta les het^m 

bes , & tteuva deffoubz une boutfe pleine 

d'argent , qu'il enleva , 3c la mit dedans fa 

j>anneficre ; mais il ne partit point de M 

qu'il n'cuft premièrement adoré & remercié 

les Nymphes , & la mer mefme : car encore 

qu'il foft chcvrier , fi eftimoit-îl la met plus 

doulce & plus bénigne que la terre , parce 

qu'elle luy aidoit à parvenir au mariage de 

Chloé. 

Eftant faifî de cet argent il n'attendit plus , 
aînS s'cftimant le plus riche , non-feulement 
de tous les payfans de là entour , mais auiTy 
de tous les vivantz , s'en aHa àtoiCt à Chloé , 
luy conter la révélation qu'il avoit eue eh 
dormant , luy montra la bourcc qu'il avoit 
treuvce , & luy dir qu'elle gardaft bien 

leurs beftes Jufqu'à ce qu'il fuft de retour, 

M ij 
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puis s'en alU le plus roide qu*il peut vers 
Bcyas , lequel il creuva batcanc du bled en 
l'aire avec fa femme Napé , fi luy com- 
mença un brave propos en luy difant ces 
paroles : Dryas^ baille moy ta fille Chloé 
en mariage , )e fçay bien jouer de la flufte , 
je fçay bien bcfongner aux vignes fie aux 
6Uves , labourer la terre , vanner le bled au 
vent, fie au furplus Cbloé elle-mefnie te 
pourra tsfmoigncr comment je fçay bien 
garder fie gouverner les beftes : on me bailla 
au commencement cinquante chèvres , fie je 
les ai fait multiplier deux fois aultant , fie fi 
ay eslevé de beaux Se grands boucquins , là 
ou il falloic auparavant que nous menaiHons 
nos chèvres aux boucs de nos voifins pour 
les faire faillir , à caufe que nousnVn avions 
point , fif fi fuis jeune fie vorre voyfin , de 
qui perfonne ne fc fçauroit plaindre : une 
chèvre m'a nourry comme une brebis a 
nourry Chloé : fie bien que je deuflè eflre 
préféré aux aultres qui la demandent pour 
tant de chofes » encore ne ferai-je point 
yaincu pat eux en dons i ilzte donneront 
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quelqiles chcvrcs , quelques brebis , ou quel- 
ques paires de boeufs galleux , & du bled 
dont on ne fçauroic noorrit trois poulies s 
mais voicy crois cenc efcus compralicz que )e 
te donnera/ , mais ce fera -foubz condicloti 
que perfonne n'en fçaura rien * non pjts 
Ijâmon tnefme mon père. En luy difaric ces 
mois , il luy deslivra l'argent & le baifa y 
quant & qaant. 

Dryas & ^apé voyant i! grofTe fomme de 
deniers « qu'Hz n'en âvoyent jamais tant 
▼eu enfemble ,' luy promirent fur le champ 
qu'il auroic Chloé pour fa femme , & dirent 
qu'ils feroyenc bien treuVer bon le maria^ 
à Lâmon. Si dembuterem Dapbnis 6c Napé 
enfemble fur l'aire , & en chafïant les 
bcenfe en rond avec les harces fàifoyenc 
fortir le bled hors des efpicz , 6c Dryas 
ayant premièrement ferre la boufce 8e l'ar- 
gent t s'en alla foudâin treuvet Lamon 8c 
Myrtale , pont leur demander le jeune 
Daphnis en mariage. 

Il les treuva comme itz mefuroîent de 
l'orge que Ton yenoic de vaanet » 8c fe plaiii- 

Mii} 
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gnoyeac de ce qu*â grande peine en creu- 
voyenc-ils aucanc comme ilz en avoyent 
femé i il les reconforra , difanc qu'ainfi 
eftoic-il par>couc s puis leur demanda Dapfa- 
nis â mary pour Chloc , & leur dic que 
combien que d*aulcres luy ofirideni beaucoup 
de biens pour la leur accorder , il ne voul* 
loic aeantmoins rien avoir d'eulx i aios 
pluflofl eftoir preft de leur donner du fien , 
car ilz ont , difoic-il » efté nourriz enfem- 
ble « & en gardant leurs. beftes ont engendré 
une telle amitié entre culx , qu'il feroit main* 
tenant mal ayfé de la feparer » 8c iî etloyenc 
jâ bien d'eage cous deux pour coucher en- 
femble. Dryas leur alleguoic ces raifons , & 
pluCeurs aulcres , comme celuy qui pour 
loyer de leur perfuader ïivoit jà reçu les 
trois cent efcuz. 

Lamon qui ne pouvoir plus s*ezcu(êr fur 
fa paovretéy attendu que les parentz de la 
£lle l'eu preiïbyent , ne fur Teage de Daph- 
Aîs , pource qu^il eftoit defià en fon adolef- 
cence bien avant , n'ofa pas neanrmoins 
dire ouvertement à la veriié ce qui le faifok 
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reculer à ce mariage , c*e(l que Daphnis luy 
fèmbloic eftre de trop bon lieu venu pour 
efpoufer une bergère j mais après y avoir 
un peu cie temps penfé y il luy rerpondic eu 
cette force. 

Vous e/les gens de bien , de préférer vos 
voyfins â des étrangers, & den'aymer poinc 
plus la richeHè que rbonnelle paovrecé , le 
dieu Fan & les Nymphes en recompenfe 
vous en vueillenc ayder j & quant à moy 9 
je vous promecs que j*ay aulcanc d'envie que 
ce mariage fe FaiTe que vous-mefrae *, aultre- 
menc je ferois bien inrenfé , me voyant deûà 
fur Péage 9 & ayanc plus de befoing d*aydé 
que jamais , li je n'eflimois quexe me fuft 
un grand heur d^eflre alloue de voftre mai- 
fon , & fî eft Chloé telle que Ton la doit 
fouhaicter , belle & bonne fille , où il n*y a 
que redire , mais eflanc ferf comme je fuis » 
|e n'ay rien donc je puilTe difpofer , ains 
fault que mon maiftre en foit advercy , & 
qu'il le confcme : & pourtant je vous prie , 
diâfèrons les nopces jufques aux vendanges, 
car il doit en ce temps-là veuir icy , Se 
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lors nous les marierons etifemble : ic cepen^ 
dam ilz s*eBtr*atineront l*im Taitlcrc comme 
le frère & la faor. Seulleraenc te vtax')t 
bien advenir d*ua poinâ» Dryas » c'eft <|ffe 
tu pourchades avoir pour ton gendre an qoi 
eft iflTu de trop meilleur lieu , & plus graad 
eftat que nous ne fommes. 

Cela dk , il le baifa » 8c \uy prefcnta i 
boyre , pource quMl eftoit jà près de mfdjr , 
& le renvoya , en luy faifant tontes les ca- 
relTes qu'il kry eftoît pofSble. Mais Dryas , 
qui n'avoir pas mis en oreiile fourde les der* 
nleres paroles que Lamon luy avoit di^es » 
s*en alloit refvant en Iuy*mermequi pouvotc 
eftre Daphnis , il a elle nourri par une che* 
Vre , il fault donc bien dire que les Diei» 
ayent foing de Ton falut ; il efl beao & ne 
refTemble en rien â ce vieillard camtK ny à 
fa femme pelée } il a treuvé trois cent ef- 
cuz , à peine pourroit un chevrier finer au- 
tant de pommes , n'auroit^il point efté ei« 
foCé comme Chloé , Lamon raurott-il point 
creuvé comme je fii elle« avec telles mar- 
ques de cccoiignoi0aacc comn>c |*cn tret»» 
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vay ? O Pan , & vous Nymphes , veuillez 
qu*il foie ainfi ! A l'adventure que Daphnis 
ayant efté recougneu par Tes parens , pourra 
bien faire treuvec ceux de Chloé au^Ty. 

Dryas s*eri alla penfanc & difcouranc aln/î 
en luy-mefme jUrques à Ton aire , là où il 
trouva Daphnis en grande dévotion d'ouyt ^ 
quelles nouvelles il apporcoic , fi l'aiTeura 
en l'appcllant de couc loing Ton gendre 9 & 
luy promectanc que les nopces fe feroient 
fans poinc de doubce en automne , eu fiance 
de quoy il luy donna la main , ralTeiirant 
que Chloé n*aUroic jamais aultre mary que 
Daphnis , lequel tour au(Iî< coft , fans vou- 
loir ny boire ny manger , s'en recourue de- 
Yers Chloé , & la treuvanc qui tiroir fes 
brebiis & faifoic des fromages , luy annonça 
la bonne nouvelle de leur futur mariage » 
& de là en avant la baifoit devant tout le 
monde comme fa fiancée » & luy aydoit à 
faire toute fa befongne : il tiroir les befles 
dedans les tirouets , faifoit prendre le laiâ 
pour en faire des fromages » & approchoic 



141 Lbs Amours 

les petitz ai^eaulx & les chevreauli de leuit 
xneres , potir les faite cctter. 

Aprez qu*ilz eurent achevé toute leur be- 
fongiie , il s*en allèrent pourmener Se cher- 
cher par les chatxips ties fruiûz meurs , donc 
il y avoir grande abondance , pource que 
Tannée eftoir bonne 8c fertile « force poties 
de bois , force aulrres poires Se pommes » 
les unes )â tombées ^ les aultrès encore pen* 
dantes aux branches des arbres » celles qui 
eftoyent à bas avoyent meilleure fenteur , 
mais^celles qui elloyent dedus les arbres , 
eftoyent plus fraifches; les unes fentolenr 
comme boa vin 9 les aultres reliiifoieac 
comme Tor. 

£n allant ainfi çà & U » ils treuverenc un 
pommier , dont les pommes avoyent ji eûè 
cueillies y & il n*y avoic plus ne feuille ne 
fruiâ , les branches efloient toutes ndes « 
& n*y e/loit demouté qu*une feuUe pomme à 
la cyme de la plus haulte branche. Cette 
pomme eftoit belle & grofTe â merveilles , 
Oç fentoit meilleur que toutes les aultres> 



■ " Il I ■ ■«. 

D£ Daphmis etChloé. I 



43 



mais cduy qui le* avoîc cueillies n'avoit pas 
ofé fnoncer Ci hault , & ne s*eflaic poioa 
foucic de Tabbanre , & â V^drèamre ûuSy 
que les Diaux te voulloient ainii y qu'une d 
belle pomixK fuft refervée pour un pafteuc 
amoureux. Incontineac que Daphnis Tap- 
l^erceuc * Jl fe mîA en poinc pour Taller 
cueillir » Chloé i*en voulut garder , mais il 
n'en feic compte : pourquoy elle ayant peur 
de le voir cumber s'enfouyc là où eftoyenc 
leurs beftas, ic DaphQÎs montant allegre- 
meat tgut ^^ plus hault du pommier', alla 
cueillir la pomme qu'il luy poru $ & la 
voyant mal contente luy dit telles paroles. 

Chloé m^amie , le beau temps a proHuiâ 
cette belle pomme , un bel arbre Ta nourrie , 
le beau foleil Ta meurie , & la bonne for- 
tune Ta contre gardée pour une telle ber- 
gère , j'eulTe bien elle aveuglé Ci je TeufTc 
laidee là où elle fqd tumbés par terre , & 
euft elle froilTée des piedz des beAcs , ou 
envenimée de quelque ferpent qui eull frayé 
au long ^ ou bien eull elle gaflée 8c pourri e 
pas le temps. La pomme d*ot fut donnée 4 
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Venus pour le prix de fa beauté , & [je ce 
donne celle-cy pource que tu es plus belle 
que toutes les aulrres filles du monde. Nou 
fommes Paris & moy juges ir cefnioins pa- 
reils p car il efloic berger y & |e fuis che- 
vrîèr. 

En difanc ces paroles , il la luy mit en 
Ton giron , & elle s^approchanc de luy le 
baifa fi fouefvemenc , que Daphnis ne fe 
repentit point d'aroir o(î monter fur l'arbre 
fi hault pour la cueillir , en ayant eu en re* 
compenfe un baifer , qui valloit mieux â fon 
gré que ne faifoit la pomme d*or. 
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o u S- ces entrefaiâes vmt de la ville de 
Mycitene un ferriceur du maiftre de La- 
mon y qui luy apporta nouvelles que leuc 
feigneur commun dévoie revenir un peu de- 
vant. les vendanges, pour veoir (î les Me* 
tbymniens auroient point faiâ de dommage 
en Tes terres , à Toccafion de quoy Lamon , 
approchant jà l'automne , & Teflé vieillir* 
fant , açcouftra diligemment le logis , afîa 
^ue le maiftre n'y veift rien qu*il ne luy fuft 



x^^ Les Ai^ouR^ 

I ' •'^ ■ " ■■' " '• V • ■ 

pbifanc à veoir *, il cur4 ks fontaines , afin 
que l'eau en fuft plus claire & plus nette y il 
oila le fuoiiei hors de la cQur , afin que la 
maulvaife odeur ne luy en £irchaâ: 3 il mit 
en ordre le reloger « afin qu*il le trouvad 
plus beau, 

Vray cft que le verger de foy - mefme 
Àoit une bien fort belle & playfante chofe , 
& qui approcboic des parez des grandz 
princes Se toys , il contenoid bien demy- 
quart de lieu en longueur , & avoir la lar- 
geur d'environ quatre arpentz : on euft die â 
le veoir que ce n'efloit point un verger , 
raais un grand champ , car y avoir de 
toutes fortes d'arbres fruitiers, des pom* 
Biiers, des meurtes , des poiriers , des gre- 
nadiers , des figuiers , des orai^gjers 5c des 
oliviers. 

D'un aulcre coflé y eftoic de la vigne 
haulte (^ui montoit fur les pommiers & fur 
les'poiriers , dont les rayfins çommençoyent 
|à à fe tourner, comme fi la vigne euft 
eftrivé avec les arbres à qui porteroit du 
plus b:au ùmCt'f d'auUre coAé eAoyent les 
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arbres non portant ftmCt , comme loricrs , 
plaranes', cyprez , pinz , fur lefquelz. au 
lieu de vigne y a voit du lierre , dont les 
grappes groflès & jà noirciffantes contrefai* 
foycnt le rayfîn , les arbres fruitiers cfloyenc 
tous au-dédans vers le centre du jardin pour 
eftre mieux gardez , Se les flérilles eHoyenc 
aux orées toutes, A Ttntour, comme une 
cloAure faifte toute exprelTcment , & tout 
cela ceinfk & environné d'une bonne &c 
forte haye. 

Tout y eftoit fort bien compaflc , les 
tiges des arbres elloyent affez disantes les 
unes des aulttes , mais les branches s*cnrre« 
ladbicnt 9 tellement que ce qui elloit de na- 
ture > fembloit eflre fai£l par exprès artifice : 
il y avoir des carreaux de fleurs , dont na- 
ture en avoir produit aukunes * te l'art des 
hommes les aultres > les rofes , les ceillerz 
& Ici ly^ y cftoyent venus moyennant 
rocuvre de Thommc 5 les violettes , le mu- 
guet & le mouron , de la feulle nature : en 
cflé y avoic de Tombre , au printemps des 

Ni) 
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fleucs , en l'automne toutes délices , & ea 
tout temps du fruiû félon la faifon. 

Il defcouvroit toute la campagne , & en 
pouvoit-on veoic les trouppeaux des beiles 
paidànt emmy les champs , û en voyoit-on 
à plain la met , U les allantz 5c venantz fur 
icclle au long de la cofte , ce qui eftoit un 
des plus délicieux playdts du verger. 

Et droiâement au meilieu de la longueur 
& de la largeur , y avoir un temple avec un 
autel dédié à Bacchus j Tautel eftoit veflu de 
lierre » & le temple couvert de branches de 
vignes. Âu-dedans efloyent les hifloires de 
Bacchus peinâes , Semelè qui accouchoit , 
Ariadnè qui dormoit , Lycurgus lié , Pen- 
theus defchirc en pièces ^ les Indiens vain- 
cus , les Tyrrheuiens transformés en daul- 
phins, par -tout des^ Satyres fie des Bac- 
chantes qui danfoyenc ; Fan n'y eftoit poinc 
oublié , ains efloitaflis fur une roche jouant 
de fa âufte , on manière qui fembioit qu'il 
jouaft une notte commune aux Bacchantes 
gui danfoyent , 6c aux affiAautz qui regat- 
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doyent le verger , eftant tel d'aflîette & de 
nature. Lamon encore l'approprioic de plus 
en plus, esbranchaiir ce qui elloit fec 6c 
moit aux arbres , & releranc les vignes quj 
tumboyeûc en terre ; il meftoic fur la reftc 
de Bacchus un chappeau de fleurs nouvelles » 
il conduifoit l'eau de la fontaine dedans les 
carreaux où eftoyent les fleurs : car il y avoir 
dedans ce verger une fontaine que Daphnis 
avoir treUvé « dont oti arroufoir les fleurs, & 
Tappelloit-ôn la fonraine de Daphnis , & 
luy avoit commandé Lamon qu'il engreflaft 
bien fes chèvres le plus quMl pourrott» pource 
que le maiftre ne fauldroit pis â les. vouloir 
veoir , A caufe qu*il y avoic long- temps qu'il 
ne les avoit veues. 

Mais Daphnis n*avoit pas peur qu'il ne 
fuft loUé de fon raaiftre quand il verroic 
Ton trouppeau , tar il l'avoir dtcreu d*une 
aultrefois aulraat comme on luy en avoir 
baillé ail commehcement , de n*en avoir le 
loup ravy pat une , & (i efloyeilt en meilleur 
potnr & plus grafles que les oiiaillcs : mais 
neAncmoins afin que fon maiflre eiift de 
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tant plus iSsCdoD. de le marier où il vou- 
loir , il eniployoit toute la peine , Coing & 
diligence qu'il luy cftoit po0ible à les en- 
gre(Ter encore 'davantage » les menant aux 
champs dès le plus matin , & se les en ra- 
menant qu*il ne fuft bien tard , les faifanc 
boire deux fois le pur , & cherchant les 
endcoi£ti où. il y avoir mieulx à paflurcr 
pour elles j outre ce il treuva moyen d'a- 
voir des battes neuf/es , forces tirouërs à 
tirer les chèvres , & des efclices plus grandes 
quMl n^avoit, & eftoic G. foigneux de Tes 
chèvres , qu*il leur oignoit les cornes » afin 
qu'elles fuflênt reluifantes . & leur pignoîc 
le poil ; brief » ont cud dit proprement à 
le veoir que cVAoit le trouppeau mefme du 
dieu Fan. Chloé en portoit la moitié de la 
peine , & oubliant Tes brebis eftoit la pluf- 
part du temps embefognée après les chèvres > 
tellement que Daphnis eftimoit quelles 
fembloyent belles > principalement pource 
que Chloé y mettoit la main/ 

Mais en ces entrefaites il vint un fécond 
XBcfTager de la ville , qui commanda que 
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l'on Bfï les vendanges le pluftoft que l'on 
pourroit y & die qu*ii avoir charge de de- 
mouret \à 9 jufques à ce que le vin fuft fai£k 
& entonné t pour puis après retourner en 
la ville quérir Ton maiflre. Chacun s*esfor« 
çoit de faire la meilleure chère que Pou 
pouvoir à ce fécond melTager » que l'on 
appelloit Eudrome » pource qu^il eAoit 
laquetz > & eftoit fon meftier de courir çà 
& là où Ton l'envoyoit. 

Si fe mirent à faire les vendanges en 
toute diligence , de forte qu'en peu de jours 
le vin fut entonné dedans les vaiflcaux , & 
Vbn garda une quantité des plus beaux & 
des plus fraiz rai fins pendantz aux branches 
de la vigne , pour ceux qui dévoient venir 
de la ville , afin qu*ilz fentilTent quelque 
partie du playiîr des vendanges « & qu*ilz 
penfaiTenc y avoir efté. 

Quand ce laquetz Eudrome fut prefl de 
s*en retourner à la ville , Daphnis luy felt 
don de plufieurs chofes , mermement de 
ce que peult donner un chevrier , comme 
de bons fromages , d'un petit chevreau ^ 
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cl*une peau de chèvre blanche, ayant le 
poil fort long , pour mettre delTbubz luy 
quand on renroyoit i*hy?er aux chamfis « 
donc le laqiierz fut fore aifc , fie bailâ 
Daphnis, en luy promettant qti*il dircic 
tous les biens du monde de luy â leur 
maiflre. Ainfi s*en alla le laquecz bien a£* 
feâionné en leur endroiâ. 

Daphnis demoura $ trai£^ant fcs beftes en 
grand foing & grande- folHcitude avec 
Chloé , qui de fa part n'avoir pas moins de 
peur auffi , pource que c*eflpit un )eune 
garçon qui n'avoir |amats rien veu fînon 
Tes chèvres « la montaigne où elles pafta* 
royent , les gens de fon villlage & Chloé, 
îc devoir bienroft veoir fon maiftre qu'il 
n*avoîc jamais veu , & duquel il n*avoic 
oncques ouy le nom avant cette heure- là. 

Chloé fe foulcyoit aufli comment Daphnis 
parleroit à ce maiftre , & edoit en grand 
eCmoj touchant leur marnge , ayant peur 
quMl s*cn allait comme un fonge en fumée ; 
tellemeat que pour ces penfemenrz leurs 
ordinaires baifers cdoienc meslez de crainte» 
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ic leurs cmbrafTenientz foulcycux , comme 
fi jà leur maiflre euft tdé prefencyou comme 
s'ils cuflcnc eu peur qu'il n'eu appcrccuft 
quelque chofe. 

£ux eftancz en cette tranfe , encore leur 
furvinc-il un autre malheur. Il y avoit là 
auprès un bouvier nommé Lam^ys , maul- 
vais homme , ouUrageux & préfomptueuz » 
qui pourchafTolt auflî avoir Chloé à ma- 
riage , ic ayant fçiity le vent que Daphuis 
la Revoit erpoufer^ moyennant que le maiflre 
en fu(l content ,cherciia les moyens de faire 
que le maiftre fuft fort courroucé à eux « Se 
fâchant qu'il prenoit très-grand playHr à fon 
verger , deslibera de le ga/ler Se diâàmer le 
plus qu'il pourroit. Or s'il fe fuft mis à 
couper les arbres il euft peu eftre furprins 
par le fon de fa cognée , & pourtant s'ar- 
refta-t-il à la refolution de gafter & froidbc 
toutes les fleurs s d attendit que la au'iGt fufl 
veuu'e% puis paffa deiTus la haye > & s'en alla 
arracher , fouiller » rompre , brifer Se 
fcodêr tout ce qu'il peut , comme fecoit un 
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« 

r.ing1ter) cela fait il Te rerira reccectemenc 
fans que perfonne l'apperceufb. 

LamoR , le lendemain matin , entrant 
au verger pour mettre Teau de la fontaine 
dedans les carreaux de fleurs , veit toute la 
place a oultrageufement vitlainée , qu*un 
ennemy venant à propoz desliberé pour tout 
ga/ler n'y euft fceu pîl faire » û defchira 
incontinent fa jaquette ^ èc s*efcria k faaultd 
voix 9 difant : O Dieux ! ô Dieux ! û fore 
que Myrtale lai (Tant ce qu'elle avoir en 
main s'en courut virement vers luy j & 
Daphnis qui avoir jâ mené fes bcAes aux 
champs ayant ouy le bruit s'en recourut 
aufli â la maifon , & voyant ce grand dc<* 
farroy fe prindrent tous à crier « & en 
criant à larmoyer. 

Si n*e(loit pas de merveille que eux qu! 
redoubtoient l'ire de leur feignear en plo- 
raflent » car un eftrauge à qui le faiâ n'euft 
point touché , en eull bien ploré , de veoit 
un & beau lieu defpouillé de fa beaixté , 
& toute la terre gourfoullée , finon en cer- 
tains endroits ou la' malice de l'envieiiz 



DE DaPHHIS ET ChlOÉ. 155 



n*avoic point touché t p>r lefquels on pou-* 
voie juger qu'dlç «voit eilc U (îdgulariié 
de tout le refle , eAanc en Ton entier ; 
car bien que tout y fuA KSXVCtCé fans 
(ietTus delToubs , encore appercevoit - on 
bien qu'il a voie eûé aultrefois beau y les 
abeilles voUetoyenc à l'entour en murmu^ 
tant continuellement , comme (î elles euflenc 
bmenré ce def^aft. 

Lamon tout efploré difoit telles parolles : 
Helas ! comment mes roiîers font rompus ! 
comment mçi vîolliers font foullés ! mes 
byacinces 6c mes narcilTes font arrachez! 
ça bien edé quelque méchant ou maulvais 
homme qui mêles a ainû mal accouftrez: 
le printemps reviendra , & cccy ne fleurira 
point i Te/lé retournera » Se il ity aura 
point icy de ùuiCt y Tautomne recommen* 
cera , & il n'y aura çn ce verger point 4e 
fleurs pour faire un bosquet feuUement» £c 
toy , Sire Bacchus , n*as*tu point eu de 
pUié de ces paoyrcs fleurs , que Ton a ain(î 
(out auprès de toy , devant tes yeulx , 
dilËimées y dcfquelles je te mettois fouvenc 
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un chappellet fur la telle } Comment mon- 
treray-)e mainteaant à mon maiftre Ton 
verger ? Que me dira-t-il quand il le verra 
aîniî piteufemcnt accouftté i Ne fera-t-il pas 
pendre ce malheureux vieillard , comme 
Marfyas , à l'un de ces pin» ! Si fera , & 
à Tadventure Daphnis aulfi quant 8c quant » 
penfant que ce aura efté par fa faulte , parce 
qu*tl n*aura pas été aiTcz foigneuz de bien 
garder fes chèvres. 

Ces regretz 5c lamentations de Lamon les 
feirent encore plorcr plus chauldemeot * 
pource qu'ilz defploroient non feullement 
le gaft du jardin , mais au(fi ie danger de 
leurs pcrfonnes. Chloé lamentoit Ton paovrc 
Baphnis, s*il falloit qu':I fuft chaftié» & 
prioit aux Dieux que ce maiftre'qu'ils avoicnt 
tant defîré, ne vinft point, & lujr eftoyent les 
jours bien longz & pénibles àpaflêr, cuydant 
jà veoir devant Ces yeux comment Ton fouet- 
tcroit le paovre Daphnis. 

Sur le foir arriva de techef le laquetz 
Eudrome , lequel apporta nouvelles que leur 
Vieil maiftre viendroic dedans trois jours « 

mais 



x>E Daphmis £tChlO£.i57 

mais que le jeune qui efloic Ton Rh vien- 
drbic le lendemain. Si commencerenc à 
confalcer encre eux ce qu'ilz avoyent à faire 
touchant cec inconvénient , tSc appellerent â 
ce confeil Eudrome , lequel voulant beau- 
coup de bien â Daphnis , fut d'opinion 
qu*ilz déclaraient à leur jeune maiftre la 
chofe tout ainiî comme' elle eAoit advenue , 
& fi leur promift qu'il leur ayderoit , es 
qu'il pouvoir bien faire , eftant à la grâce 
de Ton matftre , à caufe quMl eftoit fon 
frère de laiû. 

Et le lendemain feirent ce qu'il avoît 
confeillé s car Aftyle , qui efloit le £li du 
rnaiftre, arriva le lendemain > accompagné 
d'un fîen playfant nommé Gnatoù « qu'il 
nienoit quant & luy pour luy faire paiTer 
le temps. Aftyle éroit un jeune homme i 
qui la barbe ne faifoit que commencer à 
poindre » & Gnaton jà de long-temps avoic 
accoutumé de la rafer. 

Si-toft que ce jeune raaiftre fut arrivé , 
Lamon Myrtale & Daphnis fe getterent à 
genoulx devant Tes piedî , le fupplianrcf 

O 
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d'avoir pitié du paovre vieillard , & le 
garantir de la fureur & courroux de foo 
père , attendu qu'il ne pouvoir mais de 
l'inconvénient » & quant & quant luy coû- 
tèrent ce que cViloit. 

Aftyle en eut pitié , & entrant dedans 
le verger 6; ayant veu le gaft « proœift 
qu*il les excuferoit envers Ton pcre âc en 
prendroit la coulpe fur Ujy 1 difant que 
ç'auroie edé Ces chevaulx , qui s^eflans dcf- 
cachez auroyent ainiî tour rçmpu , foullé , 
froide hî arraché ce qui eAoit le plus beau 
dedans k jardio. Four cette bénigne rcf- 
ponfe Lamoo & Daphnis feirent priecc aux 
Dieux de Iny oûroyer raccompUflêmenc de 
Tes defirs. Majs Daphnis luy apporta da- 
vantage de beaux prefentz , comme cbc- 
vreaulx , frommages , oyfeaulx avec Icun 
petiiz , moii&nes de raifios » pommes tenant 
encore aux branches ; & oultre cela du bon 
vin nouveau de Metelin , de quoy AAyle 
luy fceut fort bon gré \ & en attendant 
fon pcre y fe dcleâoit de challêraux lièvres t 
«comme ufi jeune homme de bonne cuifon : 
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qui ne cberchoic que nouveaux paflè'temps , 
Bc qui cftoic U venu pour prendre l*air dci 
champs. 

Mais Gnâron eftoit un gourmand , qui 
ne fçavoic aulcre chofe faire que manger 6d 
boire jafques â s*enyvret : lequel ayant veu 
I>aphais quand il apporta Ces préfonts , fuc 
incontinent féru de Ton amour , car oultrc 
ce qu'il eftoit de nature vicieux , aymane 
les garçons , i 1 vit en Daphnis une beauté 
li exquife , qu'à peine en eu(l-il fceu trcuver 
de pareille en la ville ; Û propofa en luy- 
niefme de l'accoinditcr » efperant facilement 
cû venir à bout. 

Ayabt refolu cela en Ton entendement il 
fie voulue point aller à la chaflè quant 6C 
>ifly1e , afns s'en alla aux champs où Da- 
phnis gardoit fes beAes , faifant femblanc 
que c'edoic pour veoir les chèvres , mais â 
la vérité pour veoir le chevrier ^ & pout 
efTayer â le gaigner , û commença à liiy 
louer fcs chèvres , & le pria de jouer de fa 
flufte quelque chanfon de chevrier , en luy 
promettant que de biief il te feroic afFran-, 

Oij 
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chir , & luy donner liberté , attendu qu*il 
avoic tout pouvoir & crédit envers foa 
maiflre. 

Quand il crut s'eftre rendu ce jeune garçoa 
obciffant , il efpia le foir fur la nuiâ , ainfî 
qu'il ramenoic Ton rrouppeau au ceft, &c 
accourant à luy le baifa pre/nieremrnr , puis 
luy dit qu'il fe preftaft à luy en la mefme 
podure que les chèvres avec les boucz. 
Daphnis fut loDg-tems qu*il n'enteadoît point 
ce qu*il voulloit dire « mais à la fin il luy 
refpondit que c*e(loit bien chofe naturelle 
que le bouc montaft fur la chevje » mais 
qu*il n*avoit oncqucs veu qu'un bouc fail- 
lift un aultre bouc » ne que les belliers moa- 
U^Tent l'un fur l*aulcre » ne les coqs auiH , 
au lieu de couvrir les brebis & les poulies. 

Non pour cela Gnaton luy mit la main 
fur le collet pour taftiher à le forcer ; mais 
Daphnts le repoufla û. rudement , avec ce 
qu'il eftoit fi yvre qu'à peine fe pouvoit-il 
fouftcnir fur fes pieds , qu'il le feit tomber à 
la renverfe, & s'enfouyt , laifiant fon homme 
couché tout de fon long par terre , ayanc 
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aflFaire de quelqu^un qui luy aidafl à fe re' 
lever > Daphnisde là en avant lie s'approcha 
plus de iUy , ains mena cous les jours Tes 
chèvres aux champs , tânrofl en un endroic 
& cancofl en un aulcre , fe fuyant aultanc 
comme il çherchoit Chloc. 

Guaron mefme né Talloit plus' pourfuy- 
vanc , ayant efprouvé qu*il ellôic fort 5c 
loide jeune garfoh j aitis rhercha occafion 
propre pour en parler â Aftyte , efperant que 
le }eune homme luy en feroic don , pourcc 
qu'il fe promettoic qu^il voulloit beaucoup 
pour lui : toutefois pour cette heure-là il ne 
peut pas , car Dionyfophanes le père & fa 
jfcmnAe Cléarifle arrivèrent ^ Se y avoit parniy 
la maifon grand tumulte de chevaulx , de 
varlecz , d'hommes & de femmes ; mais 
depuis , le treuvant à pari; , il luy feit une 
liarengue de fon amour. 

Or Dionyfophanes avoit jà les çhevculx à 
4emy blancz , mais au deroourant il efldic 
beau & grand homme , U qui de la dif- 
po/Ition de fa perfonne euft tenu bon aux 
plus roides jeupes hommes , c'eftoit un dts 

Oui 
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plus riches de la ville & des plus hommes 
de bien. Le premier jour qu*il arriva , il 
facrifia i tous les dieux des champs , à Ce- 
rès , à BacchuS) à Pan & aux Nymphes ^ 
le fric le fc/lin à route fa famille : 

Les jours enfuyvautz il alla voir le labou- 
rage de Lamon 8c voyant les terres bien 
cultivées , & les vignes au(fi , le verger 
beau au demeurant , car Aftyle avoir prios 
fur luy le gaft des fleurs & du jardinage , 
il fut fott joyeux de treuver tout en fi bon 
ordre , & louant Lamdn de fa diligence , 
luf promit que bientod il luy donneroic fa 
liberté. Cela veu , il alla veoir aufli les 
. chèvres & le chcvrier qui les gardoit. 

Mais Chloé ayant peur & honte tout en- 
femblc de Ci grande compaignie qui venoic 
quant & luy , s^enfouyt cacher dedans le 
bois. Daphais ne bougea , ains fe prefcnta 
ayant fur fon dos une peau de chèvre à 
longs poils 9 & une pannetiece neufve en 
cfcharpe à fon coflé , & tenant en l*une de 
fes mains de bsaux frommagss tout fraiz 
faiâz ) & en Taultre deux beaux chevrcaulx 
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qui tenoienc encore. Le faifoit Ci bon veoir , 

que û jamais Appollo « comme Ton die , 

garda les bceufs de Laomedon , il efloic 

tel que Daphnis eftoic lors : dc^quant à luy 

il ne dir moc , ains s*inclinanc feullemenc 

élevant le maiftre , luy oâfric Tes prefentz. 

£c adonc Lamon prie la parole , & dir r 

Ceft ceriyy , mon maiftre , qui garde vos 

chèvres , vous m'en baillaftes cinquanre avec 

deux boucz « & il vous en a fait cent , 

fie dix boucz , voyez-vous comment elles 

font gralTcs & bien veftues , & qu'elles ont 

les cornes entières & belles -, il leur a enfei- 

gné à entendre le mufîcqae , tellement 

qu'elles font tout ce que Ton veult , en 

oyant le fon de la flufle. 

Clearifte qui eftoit là oréfente eut envie 
d'en voir l'expérience, 1î commanda à 
Paphnis qu'il jouaft de fa flufte ainfî qu'il 
avoir accouftumc quand il voulloit faire faire 
. quelque chofe à fes chèvres , fie luy promilfc 
s'il fluftoit bien de luy donner une jaquette j 
' un manteau fie des foulicrs. 

Adonc Daphnis fc diéHCjpt^P^^d^Couhz 
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le foufteau , toute la corapaignie eflant en 
rond autour de luy , tira fa flufle de fi 
pannetiere , & premièrement foufïla un bien 
peu dedans , 6c foudain fes chèvres levè- 
rent toutes la telle , puis fonna le chanc 
auquel il avolt accouftumé de les fairfi 
pafturet » fic adottc mettant le ne2 en terre 
fe prindrenc toutes âpaiflre^ après il leur 
fonna un certain chant mol & doufx , ic 
incontinent elles fe couchèrent toutes à 
terre j il en fonna un aultre hault 8c agu , 
& elles s'enfouyrent viftement cacher dedans 
le. bois , comme fi elles euffent veu le loup i 
toft après il leur fonna un fon de rappeau » 
te adonc fortant toutes du bois elles fo 
?indrent rendre à. fes piedz. 

Vartett ne fçauroient edre plus obeïifantx 
^u commandement de leurs maiflres ^ qu'elles 
eftoyent au fon de fa flufle , de quoy tous les 
affillantz furent fort esbahis , fpecialemenç 
Clearille « laquelle jura qu'elle'donneroit ce 
qu'elle avoit promis au gentil chevrier qaf 
çdoit fi beau » ^ qUi fçavoit fi bien Jouec 
4e U dMAe« 
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SI- toA qu*iiz feurenc retournez au logis * 
Hz fe mirem â foupper, & envoyèrent à 
X>aphnis de ce qui leur fut fervy à table » 
dequoy il feit bonne chère avec Chloé , . 
eftanc bien ayfe de manger de 6. bonne 
viande accou/lrée â la façon de la ville , £c 
au refle ayant bonne efpcrance de parvenir 
au mariage de Ton amie , du gré & confen» 
te ment de Tes maiftres. 

Mais Gnaton sVflant enflammé davan- 
tage par ce qu'il avoir veu faire â Daphnis , 
faifant Ton compte qu*il ne vivroit jamai' 
jt Ton ayfe sMl n'en jouifToit à fou playdr -, 
alla creuver Aflyie , qui fe pourmcnoit de- 
dans le verger , & le mena dedans la chap- 
pellc de Bacchus , là où il luy baifa les pîedz 
^ les mains. Aftyle luy demanda pour 
quelle caufe il luy faifoit cela , & que c'ef- 
toic qu*il vouUoit dire. 

Le paovre Gnaton , dir - il , mon raaiAre , 
s'en va mourir , car jufqu'icy il n'a jamais 
rien aymé que les bons morceaux , & ne 
treuvoit rien fi beau que le bon vin vieil , 5c 
lyy fembloyent vos cuifiniers plus beaux que 
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tous les jeuacs garçons de Mycilcne : mais 
maintenanc il n*efticne pU»& lien beau que 
Daphnis , de ne prend gouft quelconque i 
ranc de viandes exquifes que l'on fert cous 
les jours fur rodn cable , ains devîendroic 
volunciecs chèvre , broutcant de Thcrbe 2c 
de la raméë vetde aux champs , moyennanc 
quHl peufl ouyr le fon de la Aude , & eftre 
gardé par un G. beau chevrier : fi ce prie que 
tu vueilles fauver la vie à ton paovre Gna- 
ton • 6c le faire vainqueur de ramout in- 
vincible , aulcremenc je te jure p^c ma 
more i qu*après avoir bien farcy ma pance 
de viandes y je me tueray moi-mefme de- 
vant rhuis de Daphnis , & ne m*appeieras 
plus le petit Gnâton i comme tu foullois Is 
faire en riant . 

Le jeune homme qui eftoît de bonne na- 
ture ne peut fouffrir de veoir pleuter Gna- 
ton , 8c de rechcf luy baifer les mains & 
les piedz , mefmement qu'il avoit e(Iàyé 
que c^eftoit de la dcArelfe d'amour j Û. luy 
promi/l qu'il le demanderôit â fon père , 8ç 
ôu'il le menecoic 4 U Tille pour cf^re foa 
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ferviteur. Ec pour luy en faire venir encore 
plus d'envie, luy demanda çn riant s'il 
n*auroic point de honte de baifer le filz 
d'un payfan tel ^ue Lampn , Se d'avoir 
couché à fes coftcs un garfon gardant les 
chèvres : & en luy difant cela il fcit quant 
& qu^nt une mine d'un homme qui fe ren- 
froignc pour feniir U maulvaife odeur que 
fenc un bouc. 

Mais Gnacon comme celuy qui avoic 

fouvent ouy les propoz d'amours qui fe licn- 

ncDc es tables des luxurieux , luy refpondit : 

Celuy qui aymc, ô mon cher maiftreV ne 

s'embarafTe point de tout celaj ainfî tel a 

ayitié une plante , tel aultre un âeuve , tel 

aultre une belle. £h ! qui n'auroit pas pitié 

de celuy qui aymant bçaufoup feroit obligé 

d'^ivoir de l'horreur pour ce qu'il aymej 

quant à moy , il eft vray que j'aime un 

corps ferf , mais où il y a une bcaulté 

digne d'une franche ■& noble perfonne. 

"Voyez-vous comment fa chevelure eft belle , 

comment au-delToubz des foutcilz Ces deux 

yeulx efUncellent & rduifenc ne plus ne 
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moins' qu'une belle pieiie précieulè bien 
mife en ccuvre » comment fa bouche ed 
remparée de belles dentz blanches comme 
y voire ? Qui e(l celuy G. defnatuéé & esloin- 
gné d'amour qui n^en deHr^ft avoir un 
baifer ! Si )*ai mis mon amour en un paf- 
teur , )*ay en cela fait comme les dieux : 
Anchifes gardoic les boeufz , & la décHe 
Venus le choific pour Ton amy. Brancbus 
paiffoic les chèvres , & ApoUo en fuc 
amoureux. Ganymedes efloic berger > & Ju- 
piter le ravit pour en avoir fon playfîr. Ne 
mefprifons point ce jeune garfon , auquel 
nous voyons que les chèvres mefmes font 
auffy obeïflantes , & remercions les aiglcJ 
de Jupiter qui foufFrent une telle beaulcé de- 
mourec icy entre les hommes. 

Aftyle en cet endroit ne fe peut p!u$ con- 
tenir de rire , difant « qu* Amour , à ce 
qu'il voyoit , rendolt les amantz grandz 
orateurs y & depuis chercha Toccafion d'en 
'pouvoir â propoz parler â Ton père. Mais k 
laquetz Eudrome ayant ouy fans faire feis' 
1>lanc de rien tous leurs devis , & eftaot 

marrf 
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«wrry qi^'uaç telle bcàulcé fuft abandonnéd 
à cet y vrogne , pour en abufer â fon dcfor* 
donné playfîr , l'alla incontineac conter â 
luy.mefme & à Lamon. 

Daphnis cûfut tour cfp^rdu de priniefâ^îc , 
deshbcranc prendre la hacdiXTe de sVnfouyt 
pluftoft arcç Çhloé , ou bic« d< mourir * 
a au voulloic : mais adooc Lamon appel- 
Um fa femme Myrrale hors de la cour , luy 
commença à dire : ma femme , nous^ommes 
perdus . le temps eft venu qu'il nous fault 
dcfcouirrir malgré nous ce que nous avions 
jufques icy teuucouvett & fecret , les paovrci 
chèvres font defolécs & dcfcrws , & toug 
nous aultres auffl j mais par le dieu Pan & 
par les Nymphes , H I-on me devoic fairtî 
mourir , je ne me tairay point de k fottcune 
de Daphnis , aîns diray comment je l'ay 
esicvé , 8c monftrcray ce que j*ay treuvé 
quant & luy , afin que le mefchAnt Gna- 
ton entende quel enfant il veut gafter , Id 
inalhcurcur qu'il eft : prepare-moy feu'lle- 
' ment f«s joyaux fie enfeigncs de rccongnoif, 

f 
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fancc. Cela dit, ilz tcntrcrcnt tous deux au- 
dcdans du logis. 

Aftylc tteuvant fon père à propoz, luy 
demanda permiOîon ^'emmener Daphnis 
quant & luy à la ville , difant que c'cftoit 
un trop gentil garçon pour le laiflcr aux 
champs » & q^^ bientoft Gnaton luy auroic 
monftré toute la civilité qu'il fault pour fcrvir 
à la ville : le père luy oftroya bien volua- 
tiers , & faifant appcller Lamon & Myriale 
leur cuyda dire ,unc bonne nouvelle , que 
Daphnis , au lieu de garder les bcftcs , fcrvi- 
roit de là en avaiJt fon filz Aftylc en la ville, 
& leur promit qu'il leur baillcroit deux 
aultrcs cbevriers au lieu de luy. Adonc La- 
raon , eftantz jà tous les aultres fctvhcur» 
accourus bien joyeulx de ce qu'ilr efperoicnt 
avoir un tel compagnon avec eux, demanda 
à fon maiftre congé de parler, ce que luy 
eftanioaroyé , il parla de cette forte : 
. Je vous prie, mon maiftre, cfcoucez un 
propoz de ce paovre vieillard , Ce je vous 
jute paï les Nymphes fie pac le 4ieu ?aa que 
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je ne vous racmiray d'un fcul mot. Je ne 
fuis p« le perc de Daphnis , ny n'a été nia 
femme Mytcale fi hcurcufc que de porter un 
tel enfant , mais le pcre & la mère pourcc 
qu'ilz eiï avoienc àPadvcnture afTez d'aultrcs 
plusgrandz, cxpofcrcnc cettuy-cy petit en- 
fant i je le treuvay abandonné de pcre fie 
xncre , ôc alUiaé pat une de mes chèvres , 
laquelle j'ay enterrée dedans le verger après 
qu'elle a cfté morte de fa mort naturelle , 
i*ayanc aymée pource i^u'elle avoir faic 
ceuvre de mère envers cet enfant j je trcu- 
vay quant fie quant des jo^ux que Ton avoic 
«xpofez avccques Uiy pour une fois le re- 
çongnoiftre , >c le confefTc Ôc les garde , car 
ce font marques auxquelles on peut cong- 
xioiôre qu'il cft iffu de bien plus haute 
cftac que le noftre. Or ne fuis -je point 
^arry qu'il devienne varier de voftre filz 
Aftyle i car ce fera , à un beau fie bon 
maiflrc , un beau fie bon ferviteur j mais 
je ne fçaurois fouffrir qu'il foit mené à la 
ville pour fervir à la villcnîe de Gnaton , 
lequel le -vcult faire emmener à Mytilene 

P ij • 
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pour en a^ufcr comitie d'une femme. 

Lamon , ayant dit ces paroles , fc reuc 
0c ejpaudit force larmes, & Gnaron frit du 
courroucé , en le menaçant à battre. Mais 
Dioryfopbanes eftonné de ce qu'il avoir ouy 
dire à Laraon , regarda Gnaton de rravers 
8c luy commanda qu'il fc teuft : puis inter- 
rogea dé rechef Lamon , luy enjoignant de 
dire vérité / fans aller controuver des mcn* 
teries, pour cuyder retenir Daphnis comme 
fon filz, Lamon petfîftant dans fon dire, 
atteila tous le$ pieux 6c s'ofipt h fouHric 
tout s'il mcntoît.* 

Dionyfophanes adont fe print à examiner 
en luy-mefme ces parol'es , eftant fa femme 
f (Kife auprès de luy : à quelle occafion auroit 
Lanioii conttouvé cecy , veu que pour un 
çhevrier je veux liiy en donner deux , & 
comment e(l-ce qu'un rude payfan comme 
luy auroit inventé cela» Carde primeface 
il ne luy fembloit p^s du tout incroyable 
qu'un tel enfant ne pcuft bien eftre né de ce 
vieillard & de fa paovre fcmmç , fî penfa 
gu*il n'cftoit point befoine d'y fonder da* 
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. vancage , & qu'il falloic pcompcemenc veoic 
les en feignes de recongnoidance , pour 
coDgnoiAre Ci elles monftroieuc qu'il fut ilTu» 
comme il difoic , de plus haulc eflac que le 

Myrcale les alla incontinent queur dedans 
un vieil fac , auquel ils les gardoient foi* 
gneufemeuti & (i-tofl que Dionyfophanes 
apperceuc un petit raantelet d'écarlace avec 
une boucle d'or ,^ & uqe petite efpée â 
manche d'yvoire , il s'efcria à haulte voix : 
O Jupiter ! & appella fa femme pour les 
veoir au({i. Si-cofl qu'aile les veit » elle 
a'efcria fcmblablement , en difant : O fa- 
tales DceiTes l ne font - ce point icy les 
joyaux que nous expofafmes avec noflre 
enfant , quand nous l'envoyafmps expofec 
par noftre fervante Sophrofyne } Il n'y a 
point de faulte , ce font ceux mefmes , 
mon mary , l'enfant eÛ noflre , Daphnis 
eft voftre filz , & garde les chèvres de fon 
propre père. 

Ainfi qu'elle parloir encore, & Diooyfo- 
phanes geccant grande abondance de larmes 

Pli) 
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de la grande |oye qu'il avok , batfott ces 
cnfeignetnentz de recongnoiflance , Aflylc 
(aceadaqc que Daphnis eAoirfpn frerc ^ pofa 
viftemen: fa robe , & s*en courut au bercer 
pour le \tàiCct le premier i Daphnis le 
yoyanr Venir à luy avec tanc de gens & û 
grand bruic , & cuydanc que ce full pour 
le prendre , gecta fa flufle & Ta panncticre , 
fc Ce mit â courir vers la mer ppu^ [ç gecrer 
dedans du haulc d'un rocher. 

Çc peuc-eftre Daphnis frairchement re- 
treuvé auroic^il enfin pery par ce cas ef- 
trange ,. û AAyle sViUnc apperceu de la 
caure de fa fouycre^ ne luy eiift crié de 
touc loing : arrefle , Daphnis , n'aye poinc 
de peur , je fuis ton frère , & ceux que ta 
as pênfé jufques icy eflré tes tnaiftrks , font 
tes père & mère. Lampn nous a maintenanr 
concé çoiîimenc une chevre c*a nourry , 6c 
nqi^s a monflté les enfeignes aufquelles on 
t'a recongneu , regarde linaincenanc vers 
nous comment chacun va apcès toy ta 
tia^t I mais viens<moy baifer le premier} 
|e te iqre par les Nymphes quos je ne ^ 
WÇntipQin^, 
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A peine s*arrefta Daphnîs quand il eue ouy 
ce ferment , ^ attendît Aflyle qui accou- 
roit les bras tenduz pour Tembraffer 8c le 
baifer. Cependant les fetviteurs ^ cham- 
brières de U maifon , le père mefme & la 
mete , accqururent , qui rembraiTcrem & 
le baiferent en plorant de joye , & luy de 
fon codé fît au(n principalement fefle 4 
fon père 8ç i fa mère , comme s*il le's eut jà 
de long- temps cohgneuz , àc les tint em- 
bradèz fort longuement* A peine les pou* 
voit lafcher » tant nature fe fait croire aifé- 
ment j de forte quMl aublia prefque Chloé , 
tant il fut fcfpris de joye & de lielTe : Ci le 
ramena-t- on au logis , & luy baiUa«t-on use 
belle & riche robbc neuve , puis eftant veftii 
fut afHs joignant fon pe^e » qui liii co.n^- 
inença un tel propos. 

Mes enfaniz , je fus marié bien jeune « 
^ après quelque temps devins père biea 
beureu}( , co.mme il me fembloit pour lors , 
car le premier çnfanc ^ue ma femme feit 
fut un fil? , le feçoi^d une fille , & le troi- 
^me (viC A^jlc. ^e penfa]^ çq avoU a^c% 
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de ces trois » & fis expofec cectay pcdc 
eafanc de mailloc qui ciloic venu après 
tous , avec ces joyaux que je luy baillay $ 
Doa pas en incencion de le cetreuver , & le 
recongnoi/lre un temps adrenir , mais afia 
que celuy qui le treuvetoit euft de que/ 
TenfeveliE : coures fois Forteune en a aulcre- 
ment difpon^ , cac mon fîlz aifné & ma 
fille moururent tous deux d*une mefme 
maladie & en mefme jour > & toy , mon 
fil£ , par la bonne providence des dieux es 
efchappè , à celle fin que nous euflions 
plus de fupport en Doflre vieille (Te. Si te 
prie , mon fils Dapbnis » que tu n^ayes 
point de malcalent encontre moy , pource 
que je t'ay fait cxpofcr, car je ne l'ay 
point fait volunuirement. Et toy > Adyle p 
ne fois point marry de ce que tu n'auras 
- que la moitié de ma fucceflion ^ là ou tu 
efperois avoir le tout } car tout bien confi- 
deté , il n'y a heticage au monde qui vaille 
un bon frère. Fartant aymez • vous l'un 
Taulcre , car quant aux biens vous en aurez 
afTez , voire pour ellre comparez aux plos 
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riches de ce pays : je tous laideray grandes 
terres , grand nombre de ferfs , qui fçavent 
rous quelque meftier , de l'or , de l'argent « 
& de cous aulcres meubles aulranc qu'en 
Tçauroienc avoir ceux que Ton eftime bien- 
heureux ; mais je veux que Daphnîs en Ton 
parcage aytencr'autres chofescet hericage-cy, 
& que Lamon ^ Mytcale foyent à luy » 8c 
les chèvres auffi qu'il foulloit mener paiftre. 

Comme il parloic encore , DaphqisTauca 
en piedz » & die : vous m'en avez faic 
ibuvenir roue à point , mon père , je m'en 
vais mener boire mes chèvres , lefquelles 
endurent gtand'foif, & font itiaintenanc 
quelque parc à attendre le Ton de ma flufle , 
pendant que je fuis içy 4 ne rien faire* Toute 
ratfillance fe print à rire à bon efcient do 
ce que Daphnis eftanc devenu maiilte , 
<uydoit encore eftre varlc( : mais on en- 
voya quelque aultre pour *gouverner le 
XtAÎÙct fes chèvres , & feifon préparer au 
logis le facrifice 6c le feftin en l'honneur 
xie Jupiter fauveur. Mais Gnacon ne s'ofa 
'fte^veI au banquet y ains demôura tout I9 
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long du jout cacké en la chappeUe de Bac- 
■chus , cenanc Taucel comme un fuppliant 
qui s'enfoiiyt en franchife _, pouc la peuc 
qu'il avoic de Daphnis. 

Le bruic fuc incontinent efpandu par 
tout que Dion/tophanes avoit recreuvc & 
recongneu un fien fîlz , fc que Daphnis le 
chevcier cfloic devenu feigneur & maiftre 
de Tes chèvres , & de tout Ti^ericage : à 
Toccafion de quoy cous les voifîns payfans 
y accoururent de toutes parts 9 les uns pour 
fe COQ jouir avec Daphnis delà bonne foc«- 
teune qui luy eftoit advenue' , les aulcres 
pour faire quelques prefentz à Ton père* 
.l'e premier qui y vint entre les aulcres fuc 
J>ryas 9 le noucticier de Chloé , & Diouy- 
Xophanes les retint tous pour eftrc au feflin , 
car il faifoit apprcftcr force pain , force vin , 
& force viande , des oyfeaulx de mer , da 
' peticz cochons de laiâ , 8c force moutons « 
que Ton avoic immolez aux dieux pacrons 6c 
proteâeurs du pays. 

Daphnis d'aultre codé amaifa tous les 
meubles qu'il avoic pendant qu'il gardoic 
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les belles , & les dlftribua cous aux dieux ^ 

premièrement il donna à Bacchus fa pan- 

neciere & fa p«au de clievre aufli , puis feit 

offirande de fa flufte â Pan , il dédia fa 

houlette aux Nymphes , arec les tiroiiers à 

cirer les chef res > qu*il avoir faiâs luy-mefme. 

Mais en faifanc chacune offrande il ne fe 

pouvoir tenir de ploret , ranc efl plus doulx 

un eftat , pour petit qu'il foit , quand on i*a 

accouftumé qu*une félicité non accoàftumée, 

poufce qu*il fe dcfTainfroic des meubles â 

quoy il avoir prins û grand playdr ; de forre 

que quand il vint à offrir Tes tiroiiers , il 

voulluc encore y rirer Tes cheyres , & ne 

donna point fa pelice de peau de chèvre 

qu'il ne Teuft encore un coup veftufe' , ny fa 

âufle qu*il n*en euH jotfé , & fî les bai fa 

tous en les donnant , & dit adieu â fes 

chèvres , & appella lés boucquins par leurs 

noms i & bien fouvent fe defroba pour 

aller boyre de l'eau de la fontaine dont il 

avoit beu fi fouvent avec Chloé j mais il 

A^ofoic cucore- defcouvcic fon- amour ^ 
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attendant quelqv/e occa^Ciqn propre pour ce 
faire* 

Or cependant <jue Daphûis cftaJt après 
tes oblacions & facrifices , voicy comment 
il alla de Chioé. La paovre fille eftoic feuU 
letts aux champs , aflife en gardant Tes 
moutons , & plocoit cbauldement en difant 
ce qui eft vrayfemblaj^le que peut dire une 
paovre bergerotte çompie elle : paphnis m^a 
oubliée » il prétend maincepanc à quelque 
riche mariage ) pourquoy luy ay - ie fait 
jurer Tes chèvres au lieu des Nymphes > Il 
les a de$Ui(rées auffi bien comme moy , & 
n*a point ea de deHr de veqir Chloé , en 
facrifîant ajux Nymphfrs & à Fan : il a par 
adventure treuvé avec fa mère de plus belles 
chambrières que moy ; ai bien de par I>ieu , 
bon prou lt;y fafTe , n^iis quant à njoy je 
ne fçauroisplus vivre* 

Ainfi qu'elle penfoit & difolt Ces chofes , 
le bouvier Lampys avec quelques auUres 
ruftaux du village la vindrent enlever , 
efperant que Daphnis ne penferoit plus â 

l*cfpoufcr , 
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refpoufcr, ScA^ae Dryas la luy rfonnerotc 
volunders pour fa femme. La paovre fille 
crioit piteufement'tant qu'elle pouvoic , 
ainiî comme on Pemportoit ; & quelqu'un 
qui vcic cette violence s*en courut viftement 
en advertir Napc , Scelle Dryas, & Dryas 
Daphnis , lequel à peine quMl ne fortit du 
fens, car il ne l'ofoit defcouvrir â fon 
père , & il ne pouvoic fupporter un tel 
oulcrage. 

, Si fe retira dedans le verger , & là fe 
pourmenant tout feul , feit fcs regrets & Ces 
plaihâes en cette forte : O malheureux que 
je fuis d'avoir recreuvé mes parentz ! helas , 
combien m*eufl eflé meilleur de garder les 
beAes aux champs ! combien plus eftois-|e 
concenclors qu*eflanc ferf je voyois Chloé 
â n;ion aife , & maintenant Lampys qui l'a 
ravye s'en va à tout , puis quand la nuî^ 
fera venue il couchera avec elle , cependant 
que je m'amufe icy à boyre & à faire bonne 
chère j j'ai doncques en vain juré mes chè- 
vres » le dieu Pan & lès Nymphes ! 

Or , Gnaton qui eftoic caché dedans U 

Q 
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chapelle dû verger , encendir clairenienc ces 
complaintes de Daphats , & penfanr que 
c'efloic une bonne occasion pour faite Ta 
paix avec luy , il priuc quelques {eunes'varletz 
d'Aftyle , 6c s^sn alla après Dryas , lui 
difanc qu'il les conduire en la mairoÀ de 
Lampys , ce qu*il fift i '8c diti^entereut fi 
bien qu^ilz furprindtent Lanipy s ainti cbmme 
il rie fairoit que d^entrcr en fcin logfs avec 
Chloé y laquelle il luy oHa encre 'fes maios 
â force} '& dola très-bien les efpaules de 
tous les tuilaux qûi'Iuy avôienc aydé à faire 
ce rapt à grands coupz de baflon , puis 
voulluc prendre & lier Lanipys , pour Pâme- 
, ner prifôniiier , mais il Te faulVa de yî- 
teffe. • 

Gnaton ayant fait un tel lixploiâ s'en 
retourna qu*il écoit îà. nufâ toute noire , 
& treuva Dîonyfophanes jà couche en fon 
lie dormant. Mais le paovife 'ï)âphnîs vcil- 
loit , èc eftoic encore dedans le vcl-ger od 
il Te dcfconforcoit ''&c ploroit , G luy amena 
Chloé , & la luy livrant entre (es mains 
luy conta comme ilavoic fait , U -priant ai» 
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furplus de ne youlloir point fe reilbuveoir 
des paroles qu'il luy avoic did^es, ain$ le 
tenir au nombre de fcs ferviteurs, & ne 
le voulloir point deboutter de fa table, 
fans laquelle il iay feroit force de inourit 
de malefaim» 

Daphnis voyant Çhloc , & la tenant 
cnrre fes bras fut facille à faire appoinûe- 
incnt avecques luy v ôc il fcit fcs excufes cn- 
ycr? elle de ce qu'il pouvoit fembler Pavoir 
oubliée , & de. commun confcntemenc 
forent d'advis de ne point encore déclarer 
leur mariage , que Daphnis continucroic de 
vcoir Chloc en fecrct ,. 5c qu'il ne defcou- 
vriroit fon amour qu'à fa mcre : miis Dryas 
ne le permit point , ains le vouUut dire 
luy-mefme au père de Daphnis, fe faifant 
fort de luy faire bien accorder. Si print le 
lendemain , auffi-toft qu'il fut jour, les 
cofçiçnes 4^ recongnoiflancc qu'il avoic 
treuvées avec Chlo^ , & s'en alla vers 
Dionyfophanes , qu'il treuva dedans fonî 
verger avec Clcarifte fa femme , & fesdeui 
cnfantz Aftyle & Daphnis , fi luy commença 
à dire: ' Q») ' 
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Neceffité me contrainâ de vous déclarer , 
Sire > un pareil fecrct que celuy de Lamon y 
lequel je n'ay encore diâ à gerfonne ^ c'eft 
que je n*ay engendré ne nourry le premier 
cette jeune fîlle Chloé ; aultre que moy Ta 
engendrée , & l'une de mes bréb'i& l'a allaîâée 
dedans la caverne des Nymphes où elle 
avoir efté cxpofée , & là où je Tay moy- 
xnerme treuvée 9 & depuis nourrie & cslevce 
jufques icy j fa beaulcé ternv>ingne affez 
qu'elle n*cfl point ma fîUe , car elle ne ref- 
femble ne à moy ne à ma femme : auâî 
font les enfeignes de recongnoiflance que 
|e treuvay avec elle , lefquclies fonr plus 
riches que ne porte Tcflat d'un paovre 
pafteur -, voyez - les , & cherchez ceux qui 
font Ces vrais parentz , pour vcoir il elle 
feroit. point fortâblc pour femme de 
Daphnis. 

4^ryas ne getta point cette paroUe en vain 9 
jiy Dionyfophanes ne la y rcceut pas auflS , 
ains prenant garde au vifage de Daphnis , 
Ce le voyant changer de couleur & fe def- 
tourner pour ploter ^ congneut bien incon- 
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tiiicnr <^u*U y a-Voit âcs aniourçtres entré 
culx deux , & «ftanc fbigneux de fon fils, 
plus .cjiic de la fille d'auUruy , examina lé 
j)!us diligiiniîienc qu*il peuft là parolle dé 
*Dryas : 6c quand encore îleuft reu les mat- 
ques de recongnoilTanccs qui avoyenc elle 
cxpofées avec elle , c*eft à fçavoir des panris 
dores , des chaûÔès dorées , une coëfl^ 
d'or , adonc appella-t-il Chloé , & luy 
dit qu'elle fît bonne chcre , pource qiie jâ 
"elle avoir ircuvc'un mary , fie bientoli après 
treuvcroit fon vray père 5c fa mère. 

Çlearifte dè^ lors la print avec elle , la 
ycftit jBc accouflra comme femme" de fôii 
,£]z, mais jDionyfophanes appella Daphnie 
â part , & tuy demanda dl elle eiloit eiicore 
pucelle. Daphnis luy jura qu'elle ne luy 
avoir rien eiié de plus près que du baifer , 
& du ferment par lequel ilz avoyent promis 
mariage Tiin à l'aultre. Dionyfçphanes fe 
print à rire de ce ferment , & les fcit tous 
deux difner avec luy. 

Là euft-on peu clairement veoîr combien 
un bel accoutrement fert â naturelle beaulté; 

^^ * * • 
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" car Chloé cftant richement veftuc , pro- 
prement cocffcc , & monftrant au vifagc 
un teint de gaye penrée , fembla à chacun 
fi bcUe par defTus le paffc , que Daphni» 
mefmc à peine la recongnoifTbit , Se qui- 
conque rcuft veuë en tel eftat , n'euft point 
fait de doubtc d'affirmer par ferment qu'elle 
n'eftoit point fille de Dtyas , lequel toutcsfois 
eftoit à la table comme les aultres avec fa 
femme Napc , Se ]Lamon St Myrrâlc'aufly. 
Quelques jours après on fcit de rechef 
des facrifices aux dieux pour Tamour de 
Chloc , comme Ton avoir faift pour Daph- 
nis , Se fcit-on fcmblablemenc le feftin de 
fa" recongnoi {Tance , &c elle dc^fon collé 
diftribua îcs meubles de bergerie aux dieux , 
fa pannetic,rç, fafluftc, &c lesiirouers où clic 
' tiroir les brebis , 8c efpandit dedans la fon- 
taine qui eftoit eu la caverne des Nymphes 
du vin , à caufe qu'elle avoir eftc trcuyce Se 
nourrie auprès d'icelle fontaine , te fcma 
des cbappcUetz , ic bouquet:ç de fleurs fur 
la fepulture de la brebis que Dryas luy cp- 
feJgna , Se joua encore de fa flufte pour 
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re/îouyr Tes brebis , falfant prières aux Nym- 
phes que ceux qui feroienc treuvez Tes na- 
turetz psLTcniz fuITenc dignes d'eflre alliez de 
Daphnis. 

Apres qu'ilz eurent fait afTez de feftcs & 
de bonne chère aux champs , ils deslibere- 
rent de s*en retourner à la ville , afin de 

'chercher les parenrz de Chloé 9 pour ne 
diflerer ^lus les nopces : parquoy dès le 
tiiaiin feirent trouilcr tout leur bagage » 6c 
donnèrent â Dryas enccfre autres trois centz 
efcuz , & à Lamon la moitié des fruits de 
toutes les terres &• vignes qu'il tenoic , les 
chèvres avec leurs chevriers ^ quatre paires 
de bceufz , des rohbcs fourrées pour l'hyver» 
& par delTus tout cela liberté : puis chemi- 

' nerent vers Mycilene avec grand train ' de 
chevaux & de chariotz. 

Or ce )our-U , pource qu'ils arrivèrent le 
foir bien tard , les aultres citoyens de U 
ville n*en fccurenc rfen. Mais le lendemain 
au plus matin le brait en efhnt couru par 
tout , il s'aiTcmbla au' logis de Dionyfopha- 
nés grande muUiiude d'hommes 6c de 
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la couppc CQ laquelle on a accouftumé à la 
un du feftin de boyre en Thonncur de Mer- 
cure , & lors un ferviceur de la maifon ap- 
porta dedans uq ba(fîn d'argent ces enfei- 
^nes I & les raefiflra de rang à chacun des 
conviez i il n*y eut perfonne dçs aultres 
qui les recongneuft , fors un nommé ^ega- 
cle9 » qui pour fa vieillefTe ef^oir au haulc 
l^ut de la table , lequel (î-toft qu^il les ap- 
perceut les recqngneuc incpntinent , & s'ef- 
cria tout hault : O dieux ! que vois- je U ! 
sna paovre fille q^*es-tu devenue ? es-tu en 
vie ? ou a quelque pafteur a enlevé ces cn- 
feignes , qu'il ^ par forteune treuvées en 
fou chemin ? Je te prie , Dionylbphanes , 
de me dire d'ond tu les as recouvrées : n*ayes 
point d'envie que je retreuye ma fille > com- 
me tu as retreuvé Daphnis. 

Dionyfophaues youUut premieremenc 
qu'il coiitaft devant la compaignie com- 
ment il avpit fait expofer fon enfant. 
Adoncq le vieiUard Megacles» d'une voix 
encore vigoureufe , fe print à dire : 
Je me treuyay il y a quelque temps avec 
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1>eu de bienis « poutcc que f^aVois déTpcndu 
les miens à fâi^e jàQer des jdux publieqz » 8c 
'â fïire tCqtApptr "dés navires de guerre , 6c 
lors que cette perte m*adyiat , il nie nafquic 
une fille , laquelle je lie voHlIaz point nour- 
rir en là paovreté où j*èftois , & pourtant la 
'feis expo(er avec ces marques de recong- 
AoilHince , fçathant qo^lya-plufieurs^ens 
qui \, ne pouvânrz avoir Hes énBititz natu- 
rels , défirent eftre pères en cette fôrte àt 
tout le moins d*enfant£ trenvés j l'enfant fut 
porté cti la caverne dèi Nymphes , te laiffé 
en la protedion & fauve-garde d^icelles ; 
depuis ', les Biens nte font venuz par chacun 
jour en grande afBueifce , 8c n'ay nul héri- 
tier de mon corps i qui je les puiHc lailTer » 
car depuis je n*ay pas eu Theur de pouvoir 
avoir une fîlle féulTement : mais les dieux , 
comme s*ilz fe voiilloyent mocquër de moy t 
m^cnvoyent fou vent des fonges , Icfqueîs me 
promettent qu*unc brebîs me fera père. 

Dionyfophanes à ce mot s'efcria encote 
plus fort' que n'avoit fait Megades ^ 8c fe 
levant de la table alla quetit Chlo4.> qu'il 
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amena veftue & accoufttée fore honnefte- 
ment y & la mettant entre les mains de 
Megades > iuy die : Voicy Tenfant que eu as 
fait expofer , Megacies > une brebis par ia 
providence des dieux ce Ta nourrie , comme 
une chèvre m*a nourry Daphnis , prcnd*ia 
avec Tes enfcignes , & la prenant rebaille-Ia 
en mariage à Daphnis : nous les avons tous 
deux expofez , & tous deux les avons re- 
treuvez , ilz ont efté rous deux nourcyz en* 
femble , & tout de mefme ont efté refervez 
par les Nymphes ^ par le dieu Fan & par 
Amour. 

Megacies s'y accorda incontinent , & en- 
voya quérir fa femme > qui avoir nom 
Rhodé , tenant cependant rou)ours fa fille 
Chloé entre fes bfàs , & demourerenc tous 
deux chez Dionyfophanes au coucher , 
pource que Daphnis avoit juré qu'il ne fouf- 
fiiroit emmener Chloé à pt^cfonne ^ non 
pas à fon propre père. £c le lendemain au 
maria ilz prièrent â tous les deux pères & 
mcrcs qu'ilz leur permifTcnc de s'en retourner 
aux champs , parce qu'ils ne fe pou voyeur 

accQufluniec 
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accouftumer aux façons de faite de la ville « 
& aufli qu'ilz vouUoyenc faire des nopces 
paftorales » ce qui leur fut permis. Si s'en 
retournèrent au logis de Lamon , & prefen- 
terent au bon homme Mcgacles lé nourricier 
de Chloé , Dryas s & fa femme Napé à la 
mère Rhodé. 

Le feftin nuptial fut fumptueufement pré- 
paré , & Megades de rechef dévoua fa fille 
Chloé aux Nymphes , & oultre plufieurs 
aultres of&andes leur donna les enfeignetf 
aufquelles elle avoit eflé recongneue , Bc 
donna encore bonne fomme d'argent à 
Dry as. Dionyfophanes , pource que le jour 
eftoit beau & ferein , feit dreiTèr des tables 
dedans la caverne mefme des Nymphes , te 
y fèit faire des fîegeï de verde ramée là où il 
fcAoya tous les payfans delà à l'entoor. 

Limon & Myrtale y efloyent , Dryas ëc 
Napé , les parentz de Dorcon , les enfantz 
dePhUetas, Chromis ic Lycœnion ; Lam- 
pys mefme y vint après qu'on luy eot par- 
donné. Et là comme entre villageois tout 
l'y difoit 8c faifoic à la villageoife : l'un 
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Cet)eiidant Daphnh 6c Cbloé fe cou- 
chèrent nuHz dans le lit , U où ils s'encre- 
baifetent & s*entre - embraflèrent , fans 
clorre l'ceit de toute la nuiôt , non plus que 
chatZ'^huantz , & fèit alors Daphnis ce que 
Lycœnion luy avoit apprins : à quoi Chîoé 
congneut bien que ce qu*ilz faifoyent para* 
vant dedans (es bois & emmy les champs » 
n'eftoyent que jeux de petia enfantz. 



F I K 



1 ^' 

I 



\ 



\ 



3Z22i!'^ 



